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AVANT-PROPOS 

Au cours des dernières aum^ee, la culture itinérante a été l'objet d'une 
attention accrue de la part des Organes statutaires et consultatifs de la FAO. 
Il a été demanda à l'Organisation d'étudier les aspects sociauXf économiques et 
ctilturaux de ce système de production alimentaire et de formuler des progrannnes 
multi disciplinaires et des guides opérationnels viBant & en améliorer la productivité* 

Dans le cadre de ce mandat , le Département des forêts de la FAO a réalisé 
dans les années I982 et I983 une étude approfondie des "alternatives à la ciilture 
itinérante dans les terres forestières". La coordination de ce travail a été 
assurée par un groupe de travail formé de fonctionnaires du département de 
l'Agrictilture et de celui des Politiques sociales et économiques de la PAO ainsi 
que par une sociologue de l"'Overseas Development Institute" du Royaume-Uni 
(Dr, G, Oxby). 

Le but de l'étude actuelle, qui se limite aux régions de l'Afrique à pluvio- 
métrie supérieure à 1000 mm, est d'évaluer l'importance actuelle de la culture 
itinérante, d'indiquer les zones où elle est pratiquée et de faire connaître et 
analyser les modifications récentes résultant des pressions démographique et autres 
sur les terres. L'étude se fonde entre autres sur les résultats de sept études de 
cas entreprises dans ce but spécifique dans les pays suivants: Côte d'Ivoire, Gfliana, 
Madagascar, Sénégal, Sierra Leone et Tanzamie (2 études). 

Ce système de production alimentaire fut pratiqué avec succès et sans problème 
majeur pendant des siècles, étant bien adapté aux conditions climatiques et édaphiques 
des différentes régions forestières. Cela n'est plus le cas maintenant dans la 
plupart des régions d'Afrique tropicale du fait de la pression croissante de la popu- 
lation. Des changements sont introduits de façon spontanée ou planifiée dans lesquels 
la foresterie et les arbres forestiers jouent un rôle utile et peuvent aussi contribuer 
au développement socio-économique des coranninautéB rurales concernées. 

Je soTihaite que cette revue de certains aspects de la culture itinérante en 
Afrique et les améliorations suggérées ici non seulement s'ajoute à la masse croissante 
de nos oonncdssances et à une meilleure compréhension dams ce domaine, mais aussi 
contribue & sa transformation en -on système agricole plus productif qui soit en 
harmonie avec le milieu naturel et adapté au besoin des habitants. 



M. A. Flores Rodas 
Sous-Directeur général 
et 
Chef du Dép€urtement des forêts 
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IBTfiODUCTIOy 

La. première partie de ce rapport est consacrée à la définition de l'apiculture 
itinérante et à sa distribution en Afrique, L'apiculture itinérante définie comme une 
agriculture à jachère de longue durée, par opposition à l'agriculture à jachère courte 
et permanente t n'est plu^s maintenant et de beaucoup aussi banale en Afrique qu'autrefois. 
De plus, elle est le plus souvent associée à d'autres formes d'agriculture de sorte que 
dans ime exploitation donnée, certaines parcelles (généralement celles consacrées aux 
cultures vivrières) sont menées selon les techniques de l'agriculture itinérante et 
d'autres selon d'autres techniques. 

Avec l'augmentation des densités de population et donc une pression accrue sur les 
terres cultivables, celles-ci ne sont pas suffisantes pour permettre une Jachère de longue 
durée et les paysans passent automatiquement de la cultxire avec longue jachère à la 
culture avec courte jachère, puis à la cultxire continue sur la totalité ou sur une partie 
de leurs champs bien qu'ils essaient de résister à un tel changement le plus longtemps 
possible, étant conscients des moindres besoins en travail de l'agriculture à longue 
jachère. Cette transition est bien illustrée par les chiffres rapportés pour la Tansanie 
du Nord-Est. Ces modifications spontanées de l'agriculture itinérante sont traitées dans 
la seconde partie du rapport. 

La troisième partie traite des changements planifiés, changements qui se répartis- 
sent en deux catégories: l'une rassemble les améliorations possibles de la culture itiné- 
rante. Par exemple les essais de plantation de certaines espèces ligneuses amélioratrioes 
du sol dans la jachère ou encore la meilleure utilisation de la végétation abattue lors du 
défrichement en exploitant le bois au lieu de le brûler, comme on le fait normalement. 
Mais la forme la plus importante de changement dirigé est de décourager l'agriculture 
itinérante et de proposer des alternatives. Parmi ces dernières ont été retenues les 
suivantes: 

les diverses formes de "taungya", c ' est-èr-dire de cultures vivrières durant les 
premières années d'un reboisement surveillé par le Service forestier dans des réserves 
forestières officielles; ces formes de taungya sont souvent mal acceptées par les 
paysans car elles ne donnent qu'iuie jouissance temporaire du terrain; 

le riz en oulture de bas-fonds est une alternative viable là cû il existe des 
sols convenables; 

la mise en place de cultures pérennes peut constituer une stratégie sédtiisante 
pour des exploitants plus aisés qui peuvent supporter l'attente d'entrée en production 
de leurs arbres, mais n'est guère attrayante en revanche pour le petit paysan^ 

pour terminer, diverses formes d'agro foresterie, non encore pratiquées en Afrique, 
sont étudiées, sans oublier toutefois qu'elles n'en sont qu'aux premiers stades de mise 
en oeuvre et qu'on ne dispose que de peu d'informations sur la façon dont elles sont 
acceptées par les paysams. 

Les conclusions les plus importantes et les reconnandations sont réunies dans la 
dernière partie. On fait dans tout le texte référence à des projets actuellement en cours 
dans les sones d'agriculture à jachère | qui sont réunis an appendice par ordre alphabé- 
tique des pays avec des détails sommaires sur le site et le projet. 

La PAO tient li remercier les institutions et les personnes suivantes pour leur 
contribution à l'étude: 

Overseas Development Instituts 9 London, U«K« (Dr. G. Oxby); 

Department of Porestryi Wageningen Agrioultural Iftiiversityi ITetherlaaâs 

(Dr. K«F. Wiersum et ses collègues); 

Institut de recherches d'agronomie tropicale et de cultures vivrières, 

Paris, France (MM. Borget et ses collègues); 

La Station de recherche en silvicultiire, Division des forêts, Dar-es-Salaamt 

Tansanie (Dr. A«C» Mugasha et ses collègues); 

Institut de recherche en produits forestiers, ICtinasit Ghana 

(Dr. Jm Brooknan Aiaissah). 
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1. GEEaOKALITBS SUR LA CULTURE inHERAlTEB SV iRtiqDS 

1.1 Dlflnition dm 1» oolttur» itinérant» 

L' expression **oaltur6 itinérante^ ert malaisée à définir, car utilisée par diffé- 
rents peuples dans des contextes différents, aveo des acceptions largement différentes» 
Lors du Séminaire Régional sur **la culture itinérante et la conservation des sols** 
tenue à Zbadan (Nigeria) en juillet 1973 (of. PAO/SIDA 1978) et Oiesoc/^IBIP/PAO 1978), 
on avait organisé un groupe de travail chargé de la terminologie; pour donner une idée 
de l'éventail des sens utilisés du terme "culture itinérante** voici une citation tii^e 
du rapport de ce groupe de travail t 

**Le8 caractéristiques essentielles de la culture itinérante sont les suivant es s 
'*- défrichement d'une portion de forêt, ordinairement assee sommaire, 
**- brûlis des débris végétaux, 

**«- culture du terrain pendant peu d* années (ordinairement moins de cinq) et 
**abandon au recru forestier ou à une autre végétation secondaire, avant de 
**défri6her et de cultiver de nouveau. 

**Le flQrstlme peut varier sur des points de détail suivant les endroits. Il en 
**résults qtie les noms donnés au sjstlme sont nombreux. I^e et Qreenland (i960) 
**et de nombreux autres auteurs, eisploient 1* expression **oulture itinérante** 
**dans un sens général recouvrant les nombreuses formes de eçystèmes culturaux 
**à jachère naturelle. Conklin (1937) discute le terme remis en usage de 
** **swidden farming** et propose de 1* employer pour les descriptions les plus 
**générales de 1* ^agriculture itinérante**, en réservant cette dernière expression 
**lt des types plus spécifiques de pratiques agricoles. On propose dix variables 
**potir distinguer divers ty^es de **swidd0n** en fonction des systèmes agronomiques 
**st dss pratiques culturales. Spencer (19^6) passe en revue les nombreux termes 
**en rapport avec 1* **agricultia« itinérante** surtout pour l*Asie du Sud-Est et 
**propose 19 éléments qualitatifs de base en y comprenant des facteurs tels que s 
**adBptation écologique, efficacité du travail, lutte contre l*érosion, etc.. 
**Watters (1971) inclut dans la définition de l*agrioulture itinérante, l*usage 
**d* outils primitifs et le fait qu'elle se pratique dans le cadre d*tine 
**éccnomie de subsistance**, (l) 

Le propos de notre étude n*est pas de s*étendre sur des problèmes de définition; 
il s* agit plutôt de mettre en garde les lecteurs sur la variété des définitions 
utilisées, fil cas de confusion, il est probablement utile de mettre le terme 
**agriculture itinérante** de o8té et de fixer son attsntion sur des facteurs plus tangi- 
bles et aisénsnt identifiables que la plupart des auteurs sont d* accord pour considérer 
consie crucisax pour cax^actériser 1* agriculture itinérante en regard des autres types 
d'agriculture et pour définir les différentes formes de celle-ci. Ces facteurs sont 
hiérarchisés dans le tableau 1. 

a. La culture est interronqpue par une période de Jachère naturelle; il s'agit 
donc d'une culture qui n'est pas permanente (ou continue). 

b. Les durées des périodes de culture et de Jachère peuvent varier, de 

que le x^port entre ces deux duxées (nous verrons plus loin oonmsnt la valeur R, 
intensité de la rotation, est calculée à partir de ces Informations). 
L'agriculture itinérante est caractérisée par une longue période de jachère 
et, à cet égard, elle s'oppose à la culture aveo Jachère de courte durée. 

o» une grande variété de végétation peut pousser dans la Jachère, de la forSt 
è la prairie. La première caractérise l'agriculture itinérante, la 
seconde la culture avec Jachère courte. 



(1) (Utaesco/^mP/PAO 1978t467-«) 
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d« La p4riote d» JaohtM p«ut| dans oartains om, Stre asses longue pour rastaurar 
la fartilit< du aol ati dans d^autraa, trop oouarta. Dana oa damlar oaa» la 
pirioda da Jachèra paut ttra <2ualifi<a di'^acotKrtfa'' (Otoaaoo/uSEP/FiO 1978i468), 
maia Olofaon ( 1982s 13) aouligna qua, daxia oa caai la période da Jaohèra n*aat 
paa tant ^aocéléréa** qu***intarroznpua^» La période minimale de Jaohèra pour 
raataurar la fertilité du aol eat variable et dépend de toute une aérie de 
faoteura tela que s la pluviométrie i le type de aol, la pente, le type de 
végétation, l*intenaité daa oulturea avant la miae en Jaohèra , lea typea de 
culture, lea méthodea de défrichement, l'utiliaation d'engraia minéraux, eto«». 

e* L***agri culture itinérante^ eat le fait de populations à denaité relativement 
baaae, de aorte que le terrain eat en quantité atxffiaanta po\ir qu'une fraction 
puiaae être laiaaée en jachère • 

f» Dana le caa daa jaohèrea de longue durée caractéristiquea de la culture 

itinérante, l*habitat peut ttre aemi^permanent , ou lea payaans peuvent avoir, 
d^une part un habitat permanent au village et, d'autre part des cases tenq)0- 
rairea dana lea champa* £^ revanche, aux Jachères de courte durée est 
aaaocié un habitat permanent. 

Cette liate, bien entendu, peut être allongée, suivant les domaines d'intérêt; 
le forestier rentrera dans plus de détails concernant la végétation ligneuse; le pédo- 
logue approfondira les types de sol; l'agronome lea rotations culturedes; le socio-» 
économiste les besoins en maln-d' oeuvre. Toutefois, les réponses aux questions ci-dessus 
fournissent déjà une bonne bctse pour ^précier si, oui ou non, l'on a bien affaire à un 
cas de culture itinérante. 

Il est difficile d'établir une distinction rigide entre la culture itinérante et 
les autrea formée d'agriculture parce qu'il n'existe pas de lignes de séparation bien 
tranchées entre ellea, mais seulement dss transitions graduelles. Toutefois, on est en 
général d'accord pour reconnaître que la relation entre la longueur de la période de 
Jaohèra et celle de la période de culture est d'une iinportance cruciale. Allan écrit à 
propos de oe facteur d'utiliaation du sol qu'il est exprimé de la manière la plus 
adéquate par le nombre des ^surfaces cultivées" nécessaire, "une surface cultivée" étant 
la surface en culture à tout moment. 

"Par exemple, dana le cas d'un sol capable de conaerver sa fertilité sous des 
"périodes d'égale durée alteméea de oultxire et de Jachère, deux "surfaces 
""cultivées" sont nécessaires alors que dans le cas extrême d'un sol de fertilité 
"très médiocre autoriaant seulement deux années de culture suivies d'une période 
"complète de régénération forestière, les besoins en "surfaces cultivées" sont 
"au moins da seize. Le facteur d'utilisation du sol est de deux dans le premier 
"cas, de seise dans l'autre". (Allan 1963s 30 )« 

Le facteur d'utilisation du sol , L, peut 8tre ccdoulé de la façon suivante (C étant la 
longueur de la période de culture et F la longueur de la période de Jachère): 

C -h P 



Lea exeaq>laa citée ci-dessus par Allan peuvent donc être exprimés comme suit s 

L I 



L • A ■' • 16 

Ruthenberg (I980sl5)f an revanolie, eiqploie le concept d' intanaité de la rotatiou t R, 
qui a «exprime par une relation entre las durées de culture et de Jachère dana un cycle 
complet d'utiliaation du sol* 

"Suivant en oela la suggestion de Joosten (19^2), nous définirons le aynbole R 
"comme le nombre d*annéaa de culture, multiplié par 100 et divisé par la 
"loawiaur du cycle d'u tiliaation du sol (l). La longueur du cycle eat la a 

(1) lous avona ainsi R m i^m. 
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Hdu nombre d 'années de culture et de celui des années de jaohire. La valeur 
^'caractéristique R mesure la proportion de la surface en culture par rapport à la 
''surface arable totale disponible • Si, par exemple, quarante pour cent de la 
"surface disponible sot cultivés , R • 40. Tant que le systèzoe de culture présente 
'han caractère eztensifi dans lequel de nombreuses années de jachère succèdent à 
'^me courte période de culture, R reste très petit. Si, par exemple, 18 années 
"de Jachère succèdent à deux années de culture comme c'est fréquemment le cas en 
"forlt tropicale ombrophile, R s'élève à 10. Ce eystème de culture extensif avec 
"Jachère est en général nommé "culture itinérante" T)arce que le déplacement des 
"champs à l'intérieur d'iuie vaste aire de végétation spontanée se traduit ordinai- 
"rement par le déménagement progressif de la population paysanne. En revanche, il 
"ne faudrait pas oublier qu'il y a un grand nombre de régions où des populations 
"sédentaires pratiquent la culture itinérante. 

"Plus R devient grand, plus élevé est le pourcentage de la surface cultivée annuel- 
"lement par rapport è la surface totale cultivable par le paysan et plus marquée 
"est la sédentarité de l'exploitation. Lorsque la culture prend une extension telle 
"aux d^peoB de la mise en jachère que la valexir caractéristique R atteint ou 
"dépasse 33, on peut à peine, alors encore, parler de déplacement des parcelles» 
"C'est ce degré d'utilisation des terres que Terra, Nye et Qreenland désignent 
"comme "culture semi->sédentaire" et Fteicher comme "culture sédentaire avec jachère". 
"Une valeur caractéristique R « 30 appcuralt, par exemple, loirsque 7 ans de Jachère 
"succèdent à 7 sns de culture. Cet ouvrage (celui de Ruthenberg) emploie le terme 
"système de culture avec jachère". Lorsque R a \me valeur supérieure à 66 et que 
"le sol est ciiltivé presque chaque année ou mSme plus souvent, on en vient à la 
"pratique de la culture continue. On peut alors classer d'une fajon adéquate 
"dans la culture continue selon le nombre des cultures multiples • Dh R « 1^0 
"indique que ^0% de la surface porte 2 cultures/an; une valeur de 300 indiquerait 
"que l'on fait 3 cultures par an. (Ruthenberg 198O1 15-16)". 

Le facteur R de Ruthenberg peut Stre calculé de la manière suivante oti C est la 
période de culture en années, F la période de jachère: 



Les exemples donnés dans la citation de Ruthenberg ci-dessus peuvent donc Stre calculés 
comme suit: 



2 X 100 
2 + 18 



10 



R.ULi22.5o 
7 + 7 

Selon Ruthenberg, le premier exemple se classerait comme "système de culture itinérante", 
le second comme un "AQrstème de culture avec jachère". 

Il est tentant d'adopter la classification de Ruthenberg parce que cet auteur 
connaît très bien les Kymtèaes de culture et qu'il les a clairement analysés. Toutefois, 
l'auteur de ce rapport voudrait attirer l'attention sur deux problèmes! le premier est 
qu'il est dangerexix d'accorder trop d'importance à la durée réelle des périodes de 
Jachère et de culture, celles-ci pouvant dépendre d'une grande variété de facteurs ainsi 
que nous l'avons vu ci--dessus (paragraphe d). 

Le second problème est qu'il y a une certaine ambiguïté dans une terminologie qui 
distingue dans les "systèmes de Jachère naturelle", les "systèmes avec Ja<^re" et les 
M^y^stèmss itinérants", étant donné que ces derniers sont des ^ystèmss à Jachère par 
excellence » Cette ambiguïté peut Itre expliquée par la xiote à la citation de Ruthenberg 
donnée oi^lessust dans laquelle il explique qu'il a été encouragé à introduire le terme 
**e9r«tèmes avec Jachère" en remplacement du terme "culture semi-permanente" qui était 
employé dans la première édition de son Ijbrre» L'opposition originelle entre "semi- 
permanmnt** et "itinérant" semble plue logique que l' actuelle » entre "systèmes avec Jachère'^ 
et «^systèmes itinérants"* 
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Povœ en ten&imri ohaoun doit prendre une dioieion eelon la terainologie qui 
oonviendra le mieux à son objectif. La définition la plue aooeptable de la culture 
itinérante semble ttre celle reooioMndée par le Colloqfue FAO/Uhiversiti d*Ibadan (tenu 
à Ibadan en Juillet 19Ô2) eur la culture itinérante: 

^Im colloque recommande l'adoption d'une définition opérationnelle de la culture 
**itinérante ee référant à im eyetème dane lequel les périodes relativement 
** co\irtee de oultxure sont sxiiviee de périodes relativement longue» de Jachère" . 
(FiO/tJX) 1932. Hecommandations p. 2). 

1.2 La situation en Afrique tropicale 

Concernant le problème des informations à jo\ir ou périmées, l'étude PAO (1932:12) , 
attire l'attention sur la carte tout à fait classique de W*B. Morgan, qui est encore 
fréquemment reproduite et qui situe 1 ' agriculttire itinérante et la jachère arbustive dans 
la plupart des régions de l'Ouest, du centre et de l'Est de l'Afrique* Cette carte a été 
établie à partir de données ethnographiques et agricoles qui, dans de nombreux cas, ont 
été réunies bien avant 1969t date de publication de la carte; c'est sûrement im relevé 
historique utile mais il ne saurait être utilisé comme guide pour xxne politique actuelle* 

On a tendance à décrire tous les types de cultures de subsistance en Afrique comme 
"cultures itinérantes^» Cela était vrai dans le passé, mais la pression démographique a 
amené une réduction de la durée des jachères en différents endroits à \m tel degré que 
les systèmes de culture ne peuvent plus désormais être classés comme "itinérants" au sens 
employé dans dette étude. 

Dans le rapport pour l'Afrique du projet PAO/UNEP d'Evaluation des ressources 
forestières tropicales, on trouvera des estimations de surfaces de jachères forestières 
réunies dans le tableau qui suit: 

- la pluviométrie minimale correspondant à des formations arborées ouvertes (savanes 
arbustives et savanes arborées) est généralement inférieure à 1000 mm (disons 800 mm), 
niveau de pluviométrie considéré comme minimum dans cette étude; 

• les sxirfaces en jachères forestières sont estimées dans de nombreux oclq par 
l'interprétation de photographies aériennes et d'images fournies pair satellite, données 
à partir desquelles la valeur R n'est pas mesurable; 

- l'interprétation des chiffres fournis par l'évalaution k distance ne permet pas 
toujours de distinguer entre surfaces en jachères forestières et surfaces d'apparence 
identique telles que forSts dégradées abandonnées deptiis longtemps par l'agriculture ou, 
dans certains cas, de faire la différence avec des cultures de rente telles que des 
plantations de caféiers (en ce qui concerne ce dernier cas, voir Lassailly-Jacob, 1983:19)- 

Un autre point important est que, là où la culture itinérante est pratiquée selon 
la définition proposée, elle est presque toujours pratiquée en parallèle avec d'autres 
formes de cult\xre* de sorte que, dans une exploitation agricole donnée, certains champs 
sont exploités en culture itinérante, d'autres l'étant dans des formes d'agriculture plus 
permanentes. Ainsi, l'usage d'habitations temporaires et le déplacement des fermes qui 
peut ttre néoessaire dans certains cas d'attachement exclusif à l'agriculture itinérante, 
n*est pas fréquent, les paysans ne désirant pas abandonner les sites des parcelles 
permanentes. Ce fait a été mis en évidence lors du Colloque FAO/Université d' Ibadan, à 
Ibadan, sur l'Agriculture itinérante: 

"On est généralement d'accord sur le fait que la forme classique d'agriculture 
"itinérante avec déplacement de l'habitat n'est plus une pratique coxirante dans 
"l'agrioulture afMoaine oontem>oraine" • (FA0/l7I 1982:1 )« 

« Sans tous les cas récents d"*agri culture itinérante^ identifiés en Afrique dans le cadre 
de ce rapport on n'a relevé aucun exemple où cette forme d'agriculture ne t\xt pas 
combinée avec d^autres formes* Constvtation analogue dans l'étude de Tiffen (19Ô2)« 
1B»L 1950 déjùt lee Beoiba du )lord-*Sst de la Zambie qui pratiquaient une forme typique 
d* agriculture itinérante appelée **citimene** avaient auasi des jardins permanents dans 
le lit des rivières (Richards 1939011) • 
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Tableau 1 



en .iaohtyee foreatièree à 
[en milliers d*l 
Souroe : PAO/UHEP 19Ô1 



Paye 


surfaoe 

totale en 

kin2 


Jaohères arborées 


Surfaoe 
totale en 

jaohère 
(1 000 ha) 


de la 
8\irf«Me 

du pays 


Formations 

fermées 
(1 000 ha) 


Formations 
ouvertes 

(1 000 ha^ 


Gambie 


10 400 




200 


200 


19,2 


Baute Volta 


274 200 




4 500 


4 500 


16 »4 


Mali 


1 204 000 




2 500 


2 500 


2,1 


Niger 


1 267 000 




3 000 


3 000 


2,4 


3&x<gal 


196 722 




1 750 


1 750 


8,9 


Tchad 


1 284 000 




800 


800 


0,6 


Région des 
savanes du Nord 


4 236 322 
112 620 




12 750 


12 750 


3.0 
33,4 


B&iin 


7 


3 750 


3 757 


CMe d'Ivoire 


322 463 


8 400 


6 930 


15 330 


0,48 


Ohana 


238 538 


6 500 


2 680 


9 180 


38,5 


QuinJe 


245 857 


1 600 


1 300 


2 900 


11,8 


Quinée Bissau 


36 125 


170 


390 


560 


15,5 


Ub<ria 


96 320 


5 500 


40 


5 540 


57,5 


Nigeria 


923 768 


7 750 


4 900 


12 650 


13,6 


Sierra Leone 


73 326 


3 860 


415 


4 275 


58,3 


Togo 


56 800 


250 


1 200 


1 450 


25,5 


Afrique Oooi den- 
tale 


2 015 817 


34 037 


21 605 


55 642 


27,6 


Angola 


1 246 700 


4 850 


7 400 


12 250 


9,8 


Cameroun 


475 442 


4 900 


1 200 


6 100 


12,8 


Congo 


342 000 


1 100 




1 100 


3,2 


dabon 


267 670 


1 500 




1 500 


5,6 


Quinze Squat* 


26 000 


1 165 




1 165 


44,8 


R.C.A. 


622 984 


300 


3 800 


4 100 


6,6 


Zaïre 


2 344 885 


7 800 


10 600 


18 400 


7,8 


Afïlque Cent» 


5 325 «1 


21 6I5 


23 000 


44 615 


8,4 
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Paore 


Surface 

totale en 

km2 


Jaobftr«s 


arborées 


Surface 
totale en 

jaohftre 
(1 000 ta) 


de la 
surface 
du pays 


^mations 

fermées 

(1 000 ha) 


Fomations 

oirvertes 

(1 000 ha) 


Burundi 


27 834 


14 


10 


.24 


0,8 


Ethiopie 


1 221 895 


300 


10 000 


10 300 


8,4 


^nya 


580 367 


55 


550 


605 


1,0 


Nadaé:aaoar 


590 992 


3 500 


- 


3 500 


5,9 


Malawi 


118 580 


- 


- 


- 


- 


MosaiBbique 


783 030 


500 


12 700 


13 200 


1,7 


Ouganda 


1?6 840 


2 


1 600 


1 600 


8.1 


Rwanda 


26 338 


25 


40 


65 


2,5 


Somalie 


637 539 


- 


50 


50 


0,001 


Soudan 


2 505 813 


600 


11 000 


11 600 


A,6 


Tanaanie 


942 345 


100 


4 000 


4 100 


4,4 


Zambie 


752 612 


900 


6 700 


7 600 


10,1 


Zimbabwe 


389 367 


- 


(1) 




- 


Afrique de l*£at 
et Madagascar 


8 496 392 


5 994 


46 650 


52 644 


6,2 


Botswana 


574 992 




- 


Namibie 


824 293 




330 


330 


0,004 


Sud de 1* Afrique 
Tropicale 


1 399 285 


- 


330 


330 


0,002 


Afrique 
Tropicale 


21 473 497 


61 646 


104 335 


165 981 


7,7 















(1) Ion recensés 

Cette idCe fallacieuse d^une ^agriculture itinérante** pratiquée par certaines 
populations, tandis que d'antres formes de culture seraient celles d'antres populations i 
a été. confortée par les classifications académiques des eystèmee de culture qui tendent 
& séparer les choses plus qu*elles ne le sont en réalité. Ainsi i par ezsfl^ley le 
msnuel de Buthsnberg sur les systèmes oulturaux tropioauzi par ailleiurs excellent, 
ooq;>orte des chapitres séparés sur les «y^tèmes de culture itinérante, les systèmes 
areo Jachère, les igrstèmss avec prairie temporaire et production laitière, les ^ystèoies 
avec cultures pérennes, les systèmss avec cultures permanentes des hautes terres, les 
«ystènss avec cultures sarclées irriguées, etc««« On oublie ainsi facilement que toute 
exploitation donnée peut pratiquer sionltanément plusieurs de ces différents systèmes* 
Pour cette raison, la VAÛ (I984) soutient que l'agriculture itinérante ne devrait pas 
maintenant ttre considérée connie un système tout à fait à part entière, mais plutôt 
un souH^ystèas* idLnsi, les quelques sous-systèmes différents incluant l'agriculture 
itinérante oonstituraient un seul «ysttae de oulture. 
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C6S T4m%rv%m étant faite», noua pouvona maintenant aborder la répartition effective 
de l'a4;ri culture itinérante. L*étude FIO mentionnée oi-deaaua déclares 

**L 'agriculture pemanente est maintenant la règle dane lee sonee d'altitude de 
"l'Ethiopie, du Kienya, de l'Ouganda, du Rwanda, du Burundi et dans de nombreux 
««endroit a en Tanaanie et au Malawi • En Tanzanie, le développement dea villagea 
««a amené une réduction de la longueur des jaohèrea et encouragé le pasaage à 
««une culture aemi-continue*.. E^ Zambie, la maAae de la population concentrée 
««le long de la voie de chemin de fer s'est convertie à la culture continue durant 
"les trente dernières années. L'agricultxire itinérante, dans ces deux derniers 
««Btata, n'est plus pratiquée maintenant que dans quelques aones à peuplement 
"dispersé* •# 

"Dans le bassin du Zaïre, la population est très clairaemée* Nais, durant les 
"dernières années, il y a eu une concentration manifeste de population autour 
"des villes où une eigriculture à caractère pliui stable est maintenant pratiquée» 
"lu Cameroun, les nombreuses eones de montagne sont en culture continue* 

"La partie méridionale de l'Afrique de l'Ouest a une population relativement 
"dense* Les cultxires d'arbres dominent dans les petites eiploitations ou 
"plantations* La production vivrière est souvent une activité secondaire*** 
"Dans le Sud-gst du Nigeria, sone densément peuplée, les petites exploitations 
"paysannes pratiquent une agriculture composite continue* La production de 
"champs situés en périphérie, avec des jachères mal édictées, n*a qu'une 
"importance secondaire* L'agriculture elle-mlme n'est souvent que secondaire 
"par rapport à d'autres oocupatiocia non agricoles* 

"▲ l'intérieur de l'Afrique occidentale on trouve aussi des concentrations de 
"population rurctle sur des terres cultivées chaque année situées le long de 
"rivières ou en bas-fonds* Ces champs permanents peuvent être ou non complétés 
"par luie agriculture itinérante en hautes terres* On en trouve des exenqples 
"en Sierra Leone et au Ghana* 

"Mais au-delà de la "ceinture cOtière" s'étend la région moyenne où la 
"poyiAilittion est pltui disséminée* Là, 1 '"agriculture itinérante" reste le 
"système le plus usité* Dans la sone plus sèche du Nord de la sone moyenne, 
"l 'exploitation en anneau concentrique ou la culture continue sont madJitenant 
"d'usage* 

"Ainsi, la principale aone humide où l'agriculture itinérante reste la forme 
"la plus importante d'agriculture, est la sone moyenne de l'Afrique de l'Ouest, 
"entre la oeinture oMière à végétation arborée et les plaines du Nord où 
"l'agriculture est de caractère plus sédentaire* On retrouve encore ce type 
"d'agriculture dans les scnes à peuplement dispersé en Tanzanie, Zaaibie, 
itjcoeambique du Nord et dans la sone vide du bassin du ZaTre"* (FAO 19S4s 7-9)* 

Les tableaux 2 et 3 présentent quelques exemples d'agriculture itinérante et 
d'agriculture à Jachère courte en Afilque tropicale* Le tableau 2 est établi à partir 
dm données antérieures à 19^1 et les exeiiQ)les sont pris dans les sones de pluviométrie 
et végétation différentes* Le tal^leau 3 Mt fait à partir de données plua récentes, 
collectées auprès de diverses sources* Outre les cultiures pratiquées en agriculture 
itinérante ou en agriculture à Jachère courte, le tableau précise les cultures perma- 
xientes menéas en culture continue dans le cadre du aystème de culture (l)# fin fin de 
liste du tableau 3f l^m exemples en Sierra Leone montrent une faible valeur de R, 
traduisant la faible proportion de terre cultivée par rapport à la totalité des terres 
dispcnihles* Deux damiers exanples représentent un autre cas extrtme, avec des 
valeurs relativement élevées de R (^0), représent atiffe d'une agriculture à Jachère 
courte, mais non d'une agriculture itinérante* Avec tuie valeur de R de 33 (donnée par 
Ruthenberg ooobm valeur limite), quelqueaHins des cas cités, aussi bien dans le 
tiA)leaii 2 me dans le tableau 3f sent en fait des exemples à la Umite sgrioulture 
Itinérante/agriculture à Jachère courte ou i^partiennent è l'agriculture à Jachère 
courte* Certains de ces exemples seront utilisés pour illustrer les mises au point 
faites dans les chapitres qui suivent* 

(l) liis cultures permanentes sont entre parenthèses dans le tableau* 
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1«3 L*ui»g» dos feiix 

Su agricmlttire itinérante i le feu est un moyen de défrichement de la végétation 
couraïaDient utilisé pour économiser du travail et en mtme temps pour enrichir le sol avec 
les cendres. Cette méthode a été blftmée car dévastatrice et des mesures innombrables 
pour mettre les feux au ban ont été prises dans les diverses parties du monde i depuis 
des temps anciens jusqu'à nos jours. Par exemple, le Code des Lois promulgué en I88I 
par la Reine Merina Ranavalona à Madagascar proclame (art. 10Ç)t 

"On ne peut défricher la forSt par le feu dans le but d'y établir des champs de 
"riS| de maïs ou toute autre culture; les parties antérieurement défrichées 
"et brûléest seules peuvent être cultivées; si des personnes opèrent de nouveaux 
"défrichement par le feu ou étendent oexix déjà existants » elles seront mises aux 
"fers pendant cinq ans", (cité in Uhart, 1962:108). 

Bien entendu, le brûlis est plxxs vivement condamné dans les zones où le bois manque 
comme c'était le cas autour de Antananarive, la capitale du royaume Merina à cette époque. 
Dans l'ensemble, les mesures contre les feux n'ont eu que peu de succèB, en particulier 
lorsqu'elles sont prises en l'absence de toute autre méthode de défrichement moins 
pénible et enrichissant le sol* 

Lassai lly-Jacob (1982:88) exolicrue le point de vue des paysans en Côte d'Ivoire: 

"Sans brûlis, la terre ne pourrait être mise en valeur; les branches, troncs et 
"débris seraient trop nombreux et gênants; le recru forestier serait si vivace 
"qu'il concurrencerait les espèces cultivées; de plus, sans brûlis, la minérap- 
"lisation des matières organiques serait trop lente". 

Cet auteur soutient qu'il est plus urgent de donner aux paysans des conseils sur les 
méthodes efficaces d'utilisation et de contrôle des feux plutôt que de les prévenir. 

Afin de ne pas mal interpréter la position des paysans sur le feu, il faut tenir 
coii9)te des quelques points suivants: 

Aspects avantayux du brûlis 

Les paysans, probablement, rejettent la conception du feu comme un "gaspillage pur 
et simple de la végétation" car ils connaissent la valeur des cendres comme engrais et, 
en généred, font une liaison directe entre la quantité de végétation brûlée et le degré 
d'enrichissement du sol par les cendres. Le plus gros de cette fertilité vient de 
l'incinération des feuilles et non de celle des tiges, en particulier lorsqu'il s'agit 
de cultures vivrières qui nécessitent une fertilité immédiate. Les tiges peuvent 
prendre plus de temps pour se décomposer et ont donc plus d'importance pour la croissance 
à long terme, comme c'est le cas avec les arbres. 

De plus, l'effet de lessivage suivant le brûlis de la végétation accroît considéra^ 
blement la disponibilité en éléments nutritifs du sol pour les plantes, selon Sohmidt 
(1973:65 )• En outre, le feu peut jouer un rôle important en supprimant des foyers de 
maladies cxyptogamiques et d'insectes nuisibles (Levingston 1983 )• Le brûlis de la 
végétation abattue est aussi une méthode moins pénible de défrichement de la végétation 
ligneuse que son abattage et son extraction; si l'on ne consacre pas une grosse quantité 
de tençs aux défrichements et «xx sarclages ultérieurs, l'absence de brûlis restreindrait 
donc le choix de cultures à oelles susceptibles de résister à la compétition d'autres 
plantes et de pousser avec suooès. 

Les paysan s aiment souvent mieux déftrioher des for êts second^res crus la ^«de 
forêt. Ils peuveni Iviier de dlhloher de ia grands forêt lorsqu'ils ont la possibilité 
dTattaqusr des reoros forestiers étant docmé Iss besoins élevés en main-d'oeuvre du pre- 
mier déftiohenent (of. étude du cas C8te d'Ivoire)* An Ubèria, une végétation Jeune, 
de 6 à 10 ans est préférée, en partiouXier quand le travail de déftdchement »•?•«* pas 
être assuré par des hoimaes jeunes et est laissé aux femmes (Carter 1982:69). Bi consé- 
quence, on gaspilla moins da bois de valaur que l'on pourrait le croire. D'una façon 
snalogue, dans le Hord-Bst de la Zambie, suite au départ de nombreux hommes jeunes et 
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solides qvdi ont qùltit 1« village pour travaillsr dans Isa otoM da ouivray il n'aet prati- 
qnanant plua poaaibla d* abattra laa plua grands arbraa at l*on préféra utiliaar laa 
paroallaa gui ont <tl laiaaéaa an Jaohkra dapois pau da tanps pour faoilitar la défri- 
ohansnt (Lairton 1982:293)* 

Laa payaana protègent ordinairamant du fau laa aap>oaa utilast on pansa 
qual(iaafoia qom laa payaana aont inoapablaa da sa aarvir du fau à da bonnes fins. Bien 
au contraire t il est manifeste que les pa^raana sont généralaiaent capables de contrôler 
le fau s'ils le veulent et souvent ils prennent les préoantions nfoessairasi telles que 
l'ouverture de pare-feU| ou l'attente de la daasiooation de la végétation oouohée au 
sol de façon à oe qu'elle se oonsume plus vite que la végétation environnante» De oette 
façon, laa aapèoaa utilaa aont souvent protégées des effets dévastateiurs du feu. 

Bsns le oas ot la demanda de bois d'oeuvre ou d'autres produits forestiers est 
élevée I lorsqu'il existe des moyens de transport et que les marohés sont accessibles , 
les paysans extraient alors souvent les produits forestiers avant la mise à feu. Ainsi | 
à Madagaacari dans la région d'indaaibSi on procède mx défrichement de la grande forêt 
mais avant le brûlia les arbres les plus grands sont débités en tronçons de la dimension 
des traveraes de chemin de fer et beaucoup de boia est transfosnné en charbon de bois 
qui sera vendu dana les villes. 

Le feu est utilisé par les payaana pour dea raisons sans rapport avec l'agricultu re 
itinérante; il est ausai utilisé par dea populations autres que les agriculteurs i 
ainaii les immigrantes Baoulé qui se déplacent vers les sones forestières du Sud-Ouest 
de la cote d'Ivoire venant des savanes du Hord & la recherche de terres à défricher pour 
installer des plantations pérennes, font un usage plue grand du feu que lea paysans 
locaux qui pratiquent l'agriculture itinérante (voir l'étude du cas Côte d'Ivoire). 
Dana lea aavanas arborées i le feu est souvent utilisé par les chasseurs pour cerner le 
gibier et par lea paateurs pour détruire les paraaitea et favoriser la repousse des 
graminées. C'est enfin tme forme bien caractériaée de protestation ou une expression de 
mécontentement . 

Un exemple de bllme malvenu envera dea agriculteurs itinérants à cause de destruc- 
tion inoontrolée da la forSt par le feu eat fourni par le récent projet patronné par la 
PAO en Nosambiqua et intitulé: '^Prévention des brûlis aprèa abattage**. Les citations 
suivantes sont prises dans un rapport en cours d'exécution de ce projet: 

"La référence constante au "bzILlis sur abattia** génératxdoe d'ez*reurS| ceci 
"étant peut-être dû à dee difficultés da traduction... Vn fait inQ}ortant 
"établi par dea tournées détsdllées dans les trois provinces considérées 
"comme x^présentatives eat que le brftlia pur abattia (expression qui, dans 
"le contexte, est synonyme de "culture itinérante" n'est pas la caiiae prirh- 
"cipale des feux aauvagea". 

Ce fait m'a été par la suite confirmé par le directeur du projet lors de son départ. 
(Xathar 1983). 

2. LA CULTQBS ITIIERAITE ST SA TRARSPORMATIOV SVanâSSS^ 

2.1 Introduotion 

2.1.1 Les tranaformaticma aooialea an AfHqaa durent lea quelques demièrea déoenniea 
ont été caractériséea par lea faits suivants: 

•* aeoroisaanant da la densité da population; 

- augmentation dea soparfiolea sous onltura dust en partii^ à l^amgmmntatlon 
dea danaitéa démograpliiqttaa mala aaaai, at surtout , à l'iatroteotioii et à 
l'extanaion dea oulturaa da rente; 

«* diffioultéa aoorueai an oonaéquanoe, pour avoir des terras; 

<- partioipatiott des petites oonemnautés aux marohés régionawxt natiemsix 
et internattloPÉiaac ep ani menia*ioii» 

* Spontanée dana le sens "non plsniflée par le aouvamement**, non dirigée* 
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lAB transformations des techniques agricoles doivent 8tre ooisprises dans le oadre 
suivant: durant les décennies passées on a été témoin d*une intensification rapide 
(comparée aux développements constatés dans beaucoup d'autres parties du monde); aduta- 
tien r^ide des techniques agricoles (bien que pas asses rapide en certains endroits) 
aux changements de circonstances en particulier aux difficultés croissantes d'acoès à 
la terre» 

2.1.2 Capacité de charge de l'agriculture itinérante 

L'agriculture itinérante est caractérisée par les longues périodes de Jachère et 
exige donc que chaque famille dispose d'une grande surfaoe de terrain à tout moment i la 
plus grande partie de cette surface restant au repos. Il n'est absolument pac possible 
de pratiquer l'agriculture itinérante lorsque les densités de population s'élèvent et 
qu'il n'y a plus assez de terres pour pratiquer une Jachère d'ime durée satisfaisante» 
Quoi qu'il en soit, la détermination du niveau de densité démographique compatible avec 
l'agriculture itinérante est un sujet de controverse. Ruthenberg (1980î62) calcule que 
l'agriculture itinérante ne peut pas entretenir pl\is de 56 personne s/km^, en supposant 
une utilisation homogène ce la terre, 3 années de culture, I3 années de Jachère, 
6 déménagements par cycle et 0,3 ha de culture par tête. 

Le tableau 3 fait ressortir une certaine corrélation entre culture itinérante 
et faible densité de population. Le Bénin, par exemple, avec une valeur de R relative-» 
ment élevée (30) est €U9socié à une densité de population relativement élevée de 
130 habitants/km^. Mais en revanche, dans l'exemple de la Tanzanie, avec une mftae 
valeur de R » 30, la densité de population correspondante est de 22 habitant s/km^i œ qui 
s'explique aisément par le fait que la plus grande part de la zone montagneuse n'est pas 
cultivable ou inhabitée. Dans d'autres cas, l'existence de villes peut apporter une 
distorsion des valeurs de densité de population: voir, par exemple, le cas d'Ikalé 
(Nigeria). Il est donc important de bien distinguer entre la densité absolue de popula- 
tion et la densité de population en rapport avec les zones cultivables. Lorsqu'on 
discute la capacité de charge de l'agriculture itinérante, c'est ce dernier chiffre qui 
est crucial, mais il est souvent difficile à obtenir. 

Mme Lassai lly- Jacob, dans une enquête détaillée sur l'utilisation du sol & Beoumi 
(côte d'Ivoire Centre), estime: 

1) qu'il n'y a que 60^ de la superficie des terres qui sont utilisés par les 
cultures vivrières (agriculture itinérante, se reporter au tableau 3 pour 
les détails); 

2) que la densité de population, dans ce secteur, atteint 63 habitants/km ; 

3) que le nombre théorique maximum de personnes qui poTirrait vivre sans détruire 
l'équilibre avec le milieu s'élève à 123« 

Les résultats de ce char choir vont à l 'encontre de l'hypothèse ordinaire d'xm surpeu^ 
plement dans la zone de Beoumi et, d'une manière générale, démontrant que l'agriculture 
itinérante peut assurer l'entretien d'une population de densité relativement élevée et 
ne doit pas être considérée comme "dévoreuse d'espace" (Lassailly Jacob 1983:13)* 

2.2 Adaptation à un changement des conditions 

Le système d'agriculture itinérante appelé citimene pratiqué par l'ethnie Bemba 
dans le Nord-Est de la Zambie dans les années 30, était fondé sur une période de Jachère 
d'environ 30 ans et avait pour cadre une région à densité de population ertrtmement 
faible: 3-4 habitant s/Acm^. Aotuelleisent, bien entendu, ce eiystème n'est plus possible 
et des techniques quelque peu différentes sont maintenant en usage dans cette région. 
Les réactions possibles à de tels changenents dans les sones rurales sont nombreuses. 
L'une des plus radicale est l'exode rural: las conditions nécessaires pour produire de 
bannes récoltes avec les méthodes traditionnelles de culture n'existant plus et des 
emplois salarés étant offerts dans les villes. Ainsi, depuis des décennies, beaucoup de 
pi^sans sambiens abandonnent leurs exploitations, temporairement ou définitivement, pour 
devenir mineurs dans le "copperbelt". 
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Ukie x4mottan diff<r«nt« ««t d'adapter 1#8 teohnlqu«8 agriooles aux ohangciments de 
oonditlons* Pour faira faoa tt una pCmirie da terres, on adopte des techniques de rota^ 
tlon de oult\ares(volrt par exemple, Veraeer 1970 avec l'exemple des paysans de Tiv au 
Higeria et Laasailly-^acob (19Ô3) avec l'exeiaple des paysans Baotdtf en COte d*Ivolre), 
la culture devient plus intensive par extension de la période de culture et (ou) diminu- 
tion de la période de jachère. C'est le cas récent décrit pas Lawton (1982:293) dans un 
autre secteur du Nord^Est de la S^ambies il affirme que, dans certains endroits, on cotipe 
au bout de 7 ans le recru forestier "zziiombo'\ alors que la période traditionnelle de 
régénération durait 2^ ans* 

Cette stratégie toutefois n'est rationnelle que jusqu'à un certaiin point au-delà 
duquel toute diminution dans la période de jachère aurait pour résultat la dégradation 
du sol et la baisse des rendements. A ce stade, un changement plus radical survient par 
le passage d'tuie agriculture à jachère à une agriculture de type continu par exemple* 
Iniquement, le paysan introduit ce changement d'abord seulement sur certaines de ses 
naroelles, laissant les autres sous un système avec jachère. Boserup donne l'exemple 
de paysans pratiquant ime agricultiire à jachère courte au sein d'uzie population de 
densité croissante et en situation de pression démographique sxir la terre en augmenta^ 
tient 

i^une population rurale en croissance n'augmente pas sa production alimentaire en 
"augmentant le nombre de façons ou en désherbant les chants en jachère courte 
"laissés sans sarclage jusqu'à maintenant. Non, au lieu de tels changements qui 
"n'ajouteraient pas beaucoup à la production totale, les agriculteurs pratiquant 
"la jachère courte réeUiscront probablement une culture annuelle sur une parcelle 
"de leurs terres. Cette transition, à son tour, peut amener à pratiquer un labotir 
"plus soigné, à introduire l'irrigation et le désherbage; ou bien le raccourcisse- 
"ment de la jachère peut amener \m phénomène concomitant inévitable: la production 
**ae fourrage pour les animaux. En d'autres termes, le travcdl supplémentaire est 
"plutôt utilisé comme un moyen d'entreprendre xai changement radical du système de 
"culture sur \me part de la stœface. aucun changement ne se produisant sur les 
"autres secteurs". (Boserup 1965:26;. 

Les parcelles qui sont soumises à ce passage vers la culture continue sont ordinai- 
rement les plus proches du site de l'habitation; les déjections animales, les débris 
végétaux et, d'une façon générale, les ordures ménagères sont utilisées pour fertiliser 
les jardins autour de la maison, oti l'on cultive toutes sortes de légumes, plantes à 
racines et arbres fruitiers. A ces fbxftes permanentes d'agriculture correspondent des 
formes sédentaires de l*habitat. 

2.3 Echec daaas l'adaptation: détérioration des conditions d'exploitation et des 
rendements 

Le bat principal de la période de jachère dans l'agriculture itinérante est 
d'améliorer la fertilité du sol et, simultanément, sa capacité de résistance à l'érosion 
(Jean 1975t citant le Centre Technique Porestier Tropical, Paris). Il est évident que 
l'on peut diminuer la longuetir de la période de jachère dans une certaine mesure, sans 
compromettre ses fonctions: 

"Des recherches à la Station Expérimentale de Tangambi au coeur de la forêt 
"près de ICisangani, montrent que plus de la moitié des subsistances nutritives 
"les plus importantes s'accumulent (dans le sol) pendant les cinq premières 
"années d«une jachère de lÔ à 19 ans." (Jean 1973s 33 citant Miracle 1967)* 

La durée réelle dépend évidemaent d*un grand nombre de facteurs, tels que le type 
de sol, le type de végétation et l'intensité de la culture effectuée précédemment. On 
autre facteur est le contrSle des adventices: dans les climats plyxB humides, la 
prolongation de la période de culture implique la néceasité d'employer des techniques 
plus élaborées de lutte contre les adventices ou de consacrer plus de tei^ps à ce travail. 
Toutefois, il est bien clair qu^au delà d*une certaine limite toute diminution de la 
longueur de la jachère et (ou) toute augmentation dans la longueur de la période de 
culture empêchera la jachère de remplir ses fonctions. L'agriculture itinérante, de 
système équilibré d'exploitation passe à celui d*eiploitation minière du sol comme on 
peut le voir à la Rigure 2. 
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Avec l'accroissement de la période de culture ou la diminution de celle de jachère 
suite à l'acoroissement de la pression démogrc^hique sur le soli les rendements t à un 
certain stadSi ne peuvent Itre maintenus ou accrus que par l'emploi d'engrais, Oe 
principe est la ^base de la division de Jean (1973:12) des techniques de cultures en 
trois types: 

1. culture temporaire avec jachère, 

2» culture semi-continue avec jachère et emploi d'engraisi 

3« culture continue avec emploi d'engrais. 

On peut facilement voir que le passage du type 1 aux types 2 et 3 dépend de l'accès 
aux engrais» Si les engrais minéraux eont trop chers ou non disponibles; si les animaux 
ne sont pas gardés en parc et qu'ainsi il n'y a pas de fumier disponible; ai l'usage de 
l'engrais vert est considéré comme trop exigeant en travail i etc.», alors il est probable 
que l'augmentation de la pression démographique sur le sol a pour résultat la dégradation 
du sol« 

Si les rendements continuent à décliner dans ces conditions i les membres des 
exploitations agricoles peuvent chercher des emplois salariés pour contribuer aux revenus 
de la famille; ou bien certains de ses membres ou la totalité de la famille peut émigrer 
vers un autre secteur où la pression sur la terre n'est pas aussi grande. C'est un 
grand sujet de discussion de comprendre pourquoi les paysans résistent aux changements 
jusqu'à ce que le processus de baisse des rendements et de dégradation du sol soit installé 
souvent d'une façon irréversible* Pour quelle raison ne changent-ils pas avant que ce 
processus commence , est une question souvent posée. Diverses suggestions ont été faites 
à ce propos I certaines ne s'appliquent qu'à certaines régions et pas à d'autres: 

a) On a démontré que plus la technique culturale est intensive i mécanisation 
exclue, plus mauvaise est la rémunération du travail (Boserup 196^:32-3 et 
d'autres auteiirs depuis). Ainsi le passage de la "risiculture en culture 
pluviale en culture itinérante" à la "risioultxire de bas-fonds en culture 
continue" représente un besoin supplémentaire de travail (Etude du cas 
Sierra Leone). 

b) Dans les cas de dégradation du sol, on découvre souvent que les paysans 
concernés n'ont pas une sécurité à long terme de joxiissance du sol; en 
d'autres termes, ils ne désireront pas nécessairement bénéficier des mesures 
de conservation du sol que leiirs propriétaires désirent. 

c) L'aiguillage vers de nouvelles techniques agricoles représente un risque 
qui peut ttre inacceptable pour des paysans qui ne cultivent que juste ce 
qu'il faut pour satisfaire leurs besoins de subsistance. Des paysans de 
cette catégorie attendront jusqu'à ce que les autres aient essayé et 
réussi avant d'essayer eux-mfimes. 

d) L'aiguillage vers une technique agricole nouvelle peut nécessiter des 
investissements en capitaux que le petit paysan ne peut pas obtanir ou 

qui sont difficiles à obtenir localement (engrais, semences sélectionnées, eto«*). 

e) Rendre la nouvelle technique agricole avantageuse pour le petit paysan 
peut dépendre des facilités d'accès aux marchés et aux moyens de transport. 
Dans certains secteurs, de telles conditions peuvent ne pas exister. 

Eh illustration de ce processus, P. Rlchar<is décrit la détérioration des conditions 
dans lesquelles les peysans ds la région d^Ikale (Sud^-Ouest du Vigeria) travaillent, en 
partioalier la diminution de la disponibilité en terre par paysan, au fil des année* • 
La figure^ nontre que cette tendance est particulièrement importazite dans le cas de 
deux districts d*Ikales Orisunmeta et Idaponarun, dont les populations suivies dans 
l'essai ont augmenté entre 1932 et I963 aux taux respectifs de 7f41 et 6,98^ (nettement 
plus que les 2,^ à l.O % caractéristiques d'autres parties de l'Afrique durant cette 
période)» 
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Pigiir» 2 ; Rtli^tlon mtrt Im dur<# dt la jachèrt %i la productivité dtt toi 
•n agriotiltur» itinérant» • 

(Sourca: Buthenbarg 1900:62, d*aprla Oaillanin 1936) 
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^La randaatnt du aol chuta avac la nonlbro d* annéaa da oultura at ë% raoonstituê 
durant la périoda da jaobèra. Ai (a), la périoda da jaohira dora plxui longteiq>8 
qua la régénération du aol na l^aziga. R ast da faibla valaur (ll)« C^ast uns 
agricultura itinémta avac production da réserva* La aituation (b) ast oalls 
d'una agriculture itinérants aans production da réserva (R « 29)« La période 
de jaolAre est cependant assss longue pour rainsnsr la fertilité du sol à son 
nivesu d*crigine# La situation (c) est celle qui arrive lorsque la Jachère 
est raccourcie (R • 46)# La Jachire n*eat plue aaaei longue pour restaurer la 
fertilité du aol at les rendeaants à l'hectare chutent; étant donné qua le 
raccourciaaaiwnt de la jachère indiqua qu'une plua grande part da la aurfàce 
totale est cultivée, la chute daa randeaenta à l'ha peut Itra aooojqpagaéa par 
une aqgMntaticn globale de la produotlcn* Toutefoia, le résultat est un 
procaasus continu da dégradation. (Ruthanberg, 1980i62). 
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"La ooncluflion est que, si l'agriculture itinérante peut encore surnrivre dans 

''le district d'Idapometa durant les années à venir, on assiste au développe- 

"ment d'une manière de crise dans les relations homne-sol dans les dexiz districts 

"d'Idapomarun et Orisunnieta. La pression démographique sur la terre a déjà 

"conduit à des changements d'une portée considérable dans l'économie agricole, 

"mais il ne peut y avoir aucun doute sur la nécessité de changements supplémentaires. 

"Ces changements pourront intervenir suivant quatre directions probables. 
"Premièrement, évolution vers la culture continue de plantes annuelles 
"qui aura lieu en passant peut-être par un système de culture dit "compotmd 
"land"en usage dans certaines parties de l'Est du Nigeria* A cet égard, il 
"est intéressant de noter qu'une bonne partie des meilleures ignames est 
"cultivée en plein coeur des villages, au voisinage immédiat des habitations. 
"Ces cultures "de case", spéciGilement importantes dans les campements de 
"paysans et dans les petits villages, sont dans la plupart des cas fertilisées 
"avec soin et les paysans sont conscients de la nature et de l'importance des 
"rendements qu'ils obtiennent en de telles situations. 

"Deuxièmement, il est probable que la surfax^e plantée en cultures arborées, 
"en particulier en palmiers à huile, continuera & augmenter* Ce développement 
"est compréhensible, bien que peurtiellement satisfaisant, car les plantations 
"d'arbres fournissent un revenu monétaire sûr, sont beaucoup moins gaspilleuses 
"de terre et, une fois installées, exigent moins de travail d'entretien que les 
"cxxltures annuelles* 

"Troisièmement, le nombre de paysans faisant du commerce, de l'artisanat ou 
"travaillant dans les plantations, à temps partiel, continuera à augmenter* 
"Les trois plantations de palmiers à huile patronnées par l'Etat à Ilutitxui, 
"Igbotako et Ikoya, continueront à attirer la main ^'oeuvre locale tandis que 
"l'huilerie associée d'Ûkitipupa constituera une incitation supplémentaire au 
"développement des plantations paysannes de palmiers à huile* 

"Enfin, la pression démographique sur la terre restant inabsorbée par ces trois 
"types de changement, continuera & chercher im échappatoire vers cette très 
"ancienne réserve que sont les travailleurs ruraux sou8-emplo3rés, l'émigration 
"- spécialement l'émigration vers les grands centres urbains"* 
"(Richards 1977i78-9)- 

2,4 Le dernier recours: l'émiy*ation 

A part les migrations de la campagne vers les villes, qui sont un fait constant 
dans les sones ob il y a pénurie de terres, il existe un type de migration moins visible 
mais également important: celle des paysans quittant les sones à haute densité de 
population vers des zones rurales voisines à plus faible densité de population* De 
telles migrations varient siûvant la longuexir du voyage et selon la mesure dans laquelle 
1 ' agricultxire pratiquée dans le terroir d'origine diffère de celle pratiquée dans le 
nouveau* Dans certains cas, de telles migrations oozistituent une tentative de retrouver 
des conditions agricoles comparables à celles trouvées autrefois dans la contrée 
d'origine* 

Dans les cas de changement, il serait donc inexact de penser que les systèmes de 
culture sont adaptés uniquement au cheminement de l'intensification agricole* Ils le 
sont certes ordinairement et oeoi est conforme aux tendances prévalantes vers 
l'augmentation de la densité des populations et la difficulté croissante d'accès à la 
terre* Toutefois ce n'est absolumsnt pas toujours le oass lorsqu'une population 
abandonne une zone à forte densité de population pour \ine autre à démographie plus faible 
et oti l'accès à la terre est plus facile, une intensification de l'agriculture peut 
accompagner le phénomène* Bosen^) (196^:63) cite l'exemple des colons européens dans 
le Sud du Brésil, en particulier les Allemsnds et les Italiens qui ont plus régressé 
que progressé au point de vue technologique lorsqu'ils se sont trouvé dans des condi- 
tions très différentes de celles qu'ils connaissaient dans le pays qu'ils avaient quitté* 
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D$ nfima Riohards (1939:289) dit qu'il est difficile de déterminer depuis combien 
de temps les Bemba (de Zambie) s'adonnent au "citimene" une agriculture itinérante dt 
Von utilise la hache pour couper les branches et pourquoi ils se sont distingués des 
populations affines sur œ point» Certains des informateurs de cet auteur lui ont 
seulement dit qu'ils avaient appris cette technique lorsqu'ils étaient arrivés dans cet 
endroit; auparavant les Bemba vivaient dans le territoire contigu du Lubaland et ils 
"houaient conme les autres" lorsqu'ils étaient làr-bae. 

Un exemple plus réoent d'intensification de l'agriculture par suite de migrations 
est donné par les migrants saisonniers de l'Est du Nigeria qui se déplacent des sones 
à haute densité de poptdation de l'Iboland (par exemple la zone Udoka Court de Akwa 
Upland et le Comté d'Ezeagu du Plateau d'Udi) vers les sones adjacentes & faible densité 
démographique (par exemple Nikeland au Nord d'Enugu) environ de 20 à 100 km plus loin 
(Orossman 1974:205). Selon cet auteur, au moins \m tiers de la population du Hord de 
l'Iboland est touchée par cette forme de migration. La plupart des migrants vit dans 
des cao^ments comportant en moyenne une trentaine de ménages* Ils passent 6 à 9 mois 
dans les camps mais conservent leur habitation permanente comme base, faisant des 
visites périodiques à leur maison à une fréquence qui dépend de la distance entre 
l'exploitation et leur village* Lee migrants signent des ^aux annuels avec les proprié*- 
taires terriens locaux (le paiement se faisant parfois en nature dans les zones les pltxs 
éloignées, mais ordinairement en espèces) et sont, en général, renouvelés à expiration* 
Les migrants font exclusivement des cultures vivrières (en particulier des ignaines en 
première année, du maxxioc la seconde année et enfin une jachère arbustive de 
3 à 6 ans), les cultures permanentes de rente étant exclues et leur exclusion étant 
presque invariablement spécifiée dans les contrats de baillage; lorsque les propriétaires 
autorisent la plantation d'arbres, c'est en spécifiant bien que la propriété de oeuxHOi 
leur reviendra à l'expiration de la location. 

Un autre exemple de migration à partir de zones à fortes densités de population 
vers des zones à faibles densités est celui de l'importante voie de migration vers les 
zones de forêts humides de l'Afrique de l'Ouest à partir des zones subhumides et 
sahéliennes du Nord* Jusqu'à une date récente, les zones forestières méridionales 
étaient très peu peuplées, en général par des paysans pratiquant 1 'agriculture itinérante* 
Beaucoup de ces fortts ont été ouvertes par des routes construites par des sociétés 
forestières pour une exploitation sélective du bois d'oeuvre* Des transformations 
rapides dans l'utilisation de la terre ont été observées au Qhana durant les années 
40, 30 et 60 lorsqu'une grande partie de la forêt du Sud du pays fut abattue et trans- 
formée en cacaoyères* (Pour une description de ce processus du point de vue d'un petit 
propriétaire, voir Hill, 1963)* Un processus analogue s'est déroulé dans l'Etat voisin: 
la cote d'Ivoire avec, à la fois, des petites et des grandes plantations de caféiers, 
cacaoyers et palmiers à huile* S'ajoutent aux paysans locaux, de grandes quantités 
d'autres populations étaient attirées vers ces régions par l'offre d'eoçlois salariés 
sans qualification dans les sociétés forestières ou sur les plantations d'Stat* En 
conformité avec les modèles de migration des travailleurs en Afrique de l'Ouest, ces 
travailleurs arrivent le plus souvent du Nord: dans le cas du Sud^-Ouest de la C8te 
d'Ivoire, des zones de savanes situées juste au Nord de la forêt (en particulier l'ethnie 
Baoulé venant de la région de Bouaké) et de plus loin au Nord, même d'aussi loin que le 
Sahel (en particulier l'ethnie Mossi de la Haute-Volta)* De telles migrations et les 
transformations des modèles d'utilisation des sols ont bien entendu eu d'importantes 
conséquenoes sur les paysans locaux* S 'inspirant de l'exemple des grandes plantations 
privées ou étatiques de cultures pérennes de rente pour lesquelles ils travaillaient, 
beaucoup d'entrés eux se sont tournés vers les cultures permanentes de rente en suppléa- 
ment à leurs activités de subsistance* Ces faits sxiggèrent que le manque de routes 
et d'accès aux marchés fut un facteur important qui imposa aux popiilations locales 
l'agriculture de subsistance; mais dès que les conditions changèrent et que ces popu- 
lations eurent aooès aux marchés, elles choisirent un style de vie plus lucratif* 
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On m parfois confondu les paorsans migrants et las exploitants locaux en les 
noonant d*une façon erronée ^^agriculteurs itinérante*^ # En fait^ on peut relever une 
différence importante entre les payaans locaux et les migrants. Mme Rouw (1979* Ce 
travail est résumé dans l*étude du cas "CSte d* Ivoire^) a compax^é les pratiques cultu-- 
raies des paysans Oubi locaux avec celles des exploitants Baoulé immigrési dans le Sud- 
Ouest de la cote d*Ivoire» Elle a trouvé des différences dans les cultures pratiquées: 
les Baoulé cultivent surtout des ignames; les Oubi plutôt du ris en culture pluviale* 

Elle a noté des différences dans les techniques oulturaless les Batoulé font un plus 
grand usage du feu pour la préparation des terrée que les Oubi; les Baotdé étant 
originaires de sones de savane n'ont pas l'hal)itude de la hache; ils coupent les arbres 
à la machette et préparent les buttes pour l^ignams à la houe tandis que les Oubi 
utilisent l'outillage traditionnel du paysan de la fortts la hache. NaiS| ce qui est 
plus f2«ppant| c'est que la majorité du terrain défriché par les paysans Baoulé est 
ensuite plantée de caféiers ou de cacaoyers. Ils n'ont pas l'habitude des jachères pour 
assurer la régénération de la fertilité du sol. Ils font de la culture continue, non 
itinérante, avec des cultures vivrières dans les premières années d'installation de la 
plantation. Les paysans locaux, en revanche, continuent à faire de la culture itinérante 
de cultures vivrières sur certaines de leurs terres avec, en moyenne, une ou deux années 
de culture suivies de 3 ou 4 ans de jachère; par ailleurs, sur d'autres parties de leurs 
terres, ils s'orientent vers des cultures pérezmes d'cirbres avec, durant les premières 
années d'installation de la plantation, des cultures vivrières. 

Une des conséquences ameziée par le changement dans l'utilisation des terres lors 
du passage de l'agriculture itinérante aux cxiltures pérennes de rente est que plus l'on 
défUche de forêts pour faire des plantations, moins il en reste de disponible pour 
l'agriculture (c'est aussi l'un des problèmss rencontrés lorque l'on installe des reboi- 
sements par le système ''taungya" et la cause du ressentiment de beaucoup de paysans 
envers le système). Les paysans locaux souffrent probablement plus, en fin de compte, 
puisque lorsque leur terre s'épuise ils n'ont nulle part où aller. Par contre, les 
iomigrés Baoulé conservent en général des biens familiaux dans leiœ sone d'origine oti 
oax^ains d'entre eux font des cultures vivrières. En outre, ayant déjà déménagé, au 
moins une fois, ils trouvent probablement plus aisé de le f6tire encore que les paysans 
locaux dont beaucoup n'ont aucune e3q>érience d'autres sones. La terre pour les cultures 
vivrières est ainsi en passe de devenir insuffisante dans certaines sones du Sud-^Ouest 
de la cote d'Ivoire qui ont subi une ruée vers les plantations d'arbres. Pour citer le 
titre d'une publication récente sur le même sujet et la même sons (Ruf 19Ô2): "Ka forêt 
est finie. Où planter l'ignameî'^ La rareté des terres a été la cause de conflits 
entre paysans locaux et migrants, conflits qui sont à l'origine d'incendies ayant 
détruit des plsntations de caféiers et de cacaoyers d'une façon criminelle (Fraternité 
Katin - C8te d'Ivoire, article du 18 mars I983, p. 10). 

3. Li raiHSFOOUTIOK DIRIGEE DE LA CULTURE ITIMERiNTE 

Il serait tout à fait erroné de penser que l'agriculture itinérante dans toutes 
ses formes est un mode d'utilisation du sol peu satisfaisant. Okigbo (I98ls4l) soutient 
que les systèmes à jachère arbustive peuvent être des systèmes de culture écologiquement 
sains, utilisant efficacement le sol; de leur c8té, Kye et Oreenland (I96O) affirment 
que jusqu^à maintenant nous n'avons pas réussi à mettre au point une méthode de produo-* 
tion des produits vivriers sous les tropiques qui soit supérieure. On pourrait insister 
sur le fait que les problèmss de pénurie de terre, de pression démographique, de dégrap» 
dation du sol et de baisse des rendements, sont associés, non pas tellement à 1 'agricul- 
ture itinérante qu'à l'agriculture à jachère courte dans les sones où l'agriculture 
itinérante est encore pratiquée, mais où les conditions ont changé dans une mesure telle 
qu'il n'est plus possible de laisser le sol longtemps en jachère et où les engrais et 
autres intrants nécessaires à tme utilisation plus intensive du sol sont trop onéreux 
ou non disponibles. 



* Si l'expression ««agriculture itinérante" a été appliquée mal à propos à ces migrants^ 
c'est parce qu'ils font des cultures vivrières dans les premières années d'installa* 
tion de la plantation* L'expression n'est pas appropriée parce que les cultures 
vivrières ne sont que tolérées aussi longtei^ps qu'elles n'entrent pas en compétition 
avec l'espèce pérenne cultivée et cette dernière n'est pas cultivée pour régénérer 
la fertilité du sol mi vue d'une production vivrière. 
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Un effort ds planification prioritaire devrait donc viser ces sones en "crise" à 
agriculture avec jachères courtes et non les sones où la restauration de la fertilité du 
sol et de la couverture forestière est encore possible par des périodes de jachère 
suffisaoDient longues. Un des types de tentative de planification concerne 1 'amélioration 
de la jachère par sa culture, un autre son remplikcsnent par d'autres formes de culture. 
Slles seront traitées chacune leur tour. Dans les deux cas, le rdle des arbres (de fortts 
ou de productions agricoles) est d'une extrême importance. Ceci parce qu'on s'accorde à 
reconnaître qu'aussi bien les arbres plantés que ceux poussant spontanément dans les 
jachères peuvent jouer un rôle crucial dans le contrôle de l'érosion, l'élimination des 
adventices herbacées ou ligneuses et dans la restauration de la fertilité du sol 
(Orinnell 1973:21). Les alternatives à la jachère o\iltivée qui se caractérisent pas un 
défrichement total du terrain avec dessouohage et paissage à d'autres formes d'agriculture 
sans arbres, par exemple vers des cultures «uinuelles, n'ont souvent pas été couronnées 
de succès (voir l'étude du cas Sénégal). 

3.1 Améliorations possibles & l'a^cri culture itinérante 

3.1.1 Régulation de la période de jachère t le système de la culture "en couloir" 
Tou corridor ). 

Jurion et Henry (196?) et Tondexu* (in: PAO 1956) décrivent les efforts faits au 
Congo Belge pour régulariser l'agriculture itinérante en délimitant des bandes de terrain 
à défricher et laissées ensuite en jachère selon un plan global pour une surface donnée 
(voir Figure 4). Ces efforts n'ont pas abouti pour diverses redsons (voir Ruthenberg 
1980:65). Sur le plan technique, une telle division régulière de la terre implique 
l'impossibilité de respecter les différentes exigences, en particulier en ce qui concerne 
les années de jachère des différentes parties de terradn; en d'autres termes, certains 
lopins de terre étaient prit s à être remis en culture avant le temps fixé dans le cycle. 
Sur le plan socio-économique, ces efforts ont souffert du manque de coopération des 
pi^sans. Au contraire, beaucouo de paysans ont été obligés de venir habiter dans de 
nouveaux villages (appelés "paysannats") associés à ce projet. Les paysans étant con- 
traints de faire \me certaine quantité de cultures de rente telles que le palmier à hidle, 
percevaient ces changements plus comme une méthode de contrôle social, de perception 
d'impôt et de production de cultxires de rente, que coimne une méthode d'amélioration de 
le\xrs techniques agricoles (Baya-Vuma 1933)* 

3.1.2 Plantation des jachères avec des arbres ou des graminées 
afin de régénérer la fertilité du sol en moins de temps . 

La technique consistant à remplacer la végétation de brousse arbustive spontanée de 
la jachère par des légumineuses ligneuses plantées est une idée ancienne ayant prouvé sa 
valeur en ce qui concerne les variétés alimentaires du pois cajan ( cajaniuB cajan) , mais 
la valeur de cette technique concernant d'autres légumineuses ligneuses qui fourniraient 
du bois de feu et d'autres sous-produits tout en contribuant, en mime temps, à la restaux- 
ration de la fertilité, doit encore être étudiée. (Raintree 1981:115)* 



Mentionnons au passage l'exemple de paysans au coeur du pays Ibo (Awgu et Hsukka 
Divisions) qui, selon Orossman (1974:206) plantent ^oioa barteri» . un arbrisseau buissc 
nant (n'appartenant pas aux légumineuses) pour raccourcir la période de jachère. 



Il est exact certes, que de nombreuses espèces d'arbres et d'arbrisseaux pourraient, 
s'ils étaient plantés dans les jachères, contribuer à accélérer la vitesse de restaursp- 
tien de la fertilité du sol à un niveau suffisant pour planter la culture suivante. 



toa barteri est un arbrisseau à croissance rapide susceptible de croître en 
formations serrées, à feuilles persistantes, utilisable comme pare-feu vivant, 
pour confectionner des poteaux-ranes pour 1' igname, des tutexirs pour la tomate 
et comme combustible. Il est parfois planté et on le trouve de la Sierra Leone 
au ligéria et aussi au Zaire (R* Levingston 19Ô3)* 
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Pigure 4 : Syrtèa» d» régulation d»B r)4riod>g de culture 0t d» jaohère 
dit de 1> "oolture en couloir*» ou "culture en corridor" 
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Source: PAO 1956 184 
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Raintree a aussi itabli la liste dss oaraotiristiqaes souhaitables des espèces à 
planter dans les jachères et ensuite celles des espèces dont les caractéristiques semblent 
se ri^prooher le plus de celles-ci i 

Caratctéristicfues de l'espèce idéale : 

1. Pouvoir ilev< de fixation de l*asote« 

2. Croissance rapide. 

3* Capacité de restauration ds la fertilité du sol et 

d'élimination des adventices en un teciQ>s plus ootirt 

que celui de la jachère arbustive spontanée. 
4« Bonne capacité de contrôle de l'érosion» 
3* Installation facile et peu coûteuse. 
6« Exploitation facile. 
7* Production de sous-produits (par exemple: aliment, fourra^ i 

bois de feu, fibres, matériaux de construction, tuteurs, etc.») 

ayant une veLIeur prometteuse de ressource additionnelle. 
8. Caractéristiques particulières favorisant l'adaptation: 

nodulation non déclenchée, résistance è la sécheresse, aux sols 

acides, à l'altitude; adaptation à la culture, utilisation locale 

antérieurement connue. 

Quelques genres et espèces de légumineuses ligneuses dont la valeur est à tester : 

Port 

Acacia auriculiformJB Arbre 

Albizaia falcataria Arbre 

CaJanuB ca.ian Arbuste 

Calliandra callothyrsus Arbre de petite taille 

Cassia spp. Arbre 

Crotalaria .luncea Arbuste 

Desmanthus spp. Arbuste 

Desmodium spp. Arbuste 

Bnterolobium corclcoanmai. Arbre 

Leuoaena leucocephala Arbuste - Arbre 

Mimosa scabrella Arbre 

Sesbania grandi flora Arbre 

Tephrosia candi da Arbuste 

(Source: Raintree 1980:115) 

Bien que beaucoup de projets et d'essais aient été réalisés dans de nombreux pa^rs, 
on ne dispose encore que de peu d* informat ions sur la réalisation de plantations dans 
les jachères et sur l'acceptation du principe par les paysans* 

A Madagascar, le projet intitiaé **Restauration et mise en valeur des savoka'* 
(voir Annexe et Etude du cas Madagascar) concerne en principe la réhabilitation des 
fomations végétales nommées ««savoka*^, qui s'installent durant la période de jachère 
qui suit le ris de culture pluviale et les autres cultures associées (mais» haricot)* 
On a essayé dans ce projet de planter le Qrevillea dans la savoka. Les arbres, après 
avoir poussé pendant trois ans, ont été coupés pour faire du bois de feu lors du défïl- 
ohenent de la savoka pour la risioulture. Les rendeiaents en ris obtenus sur ces parcelles 
ont été meilleurs que ceux obtenus sur des terrains comparables de jachères de trois ans 
sans qrevillea . 



Au Bénin, un prograane gouvernemental a encouragé les petits paysants à planter 
Acacia auriculiformis dans leurs terrains en jachère avec !• objectif d'enrichir le sol en 
asote et en humus et en mime temps de produire rapidement dn bois de feu (voir àaaximxB). 
fti 1982, environ 200 000 jeunes plants ont été produits pour être distribués à des 
organisations locales. Ha n'ont pas été tous plantés paros que les pnysans n'ont pas 
encore apprécié les propriétés enrichissantes du sol de cette essence (le prograane n'a 
démarré qu'en I98O) et qu'ils préfèrent planter du teok («Pectona) et de l'eucalyptus 
parce que leurs troncs plus droits font de meilleurs poteaux et que les feuilles ds cette 
dernière espèce sont aussi appréciées pour leurs propriétés médicinales» 
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L*un d#8 prcblèms majeur de ce projet est que la longueur de la période de 
Jaohère est en voie de réduction graduelle et qu'elle est maintenant de 3 «ne y parfois 
mtme de deux* La pénurie de terre est aiguV et la densité de population augmentent 
rapidement, la tendance au raccouroiseement dee jachères se poursuit* Des Acacia de 
3 ans produisent encore 7 m3 de bois de feu ha/sn, mais si on les coupe avant ce temps 
l'ensemble des avantages de la plantation d' Acacia * en particulier ceux en support avec 
la régénération de la fertilité ne sera pas ressenti* Il est toutefois impossible de 
persuader les paysans de laisser plus longtemps en jachère des sols dont ils ont un 
besoin impératif pour mener les cultures vivrières indispensables à leur subsistance* 

Le but à long terme du projet est que les paysans transforment la répartition de 
la jaohère entre les champs (des années de jachère suivant des années de culture) à 
une jaohèx*e présente à l'intérieur de chaque champ (certaines parties du terrain étant 
en jachère alors que d'autres sont cultivées)* L' Acacia serait planté en lignes, avec 
des cultures vivrières entre elles, cultures pratiquées selon une rotation organisée sur 
:e sol enrichi par l' Acacia * Mais le manque d'occasion de commercialisation des surplus 
de production est le grand facteur ce dissuasion de l'intensification agricole dans cette 
sone* (Tran Van Hao 19Ô3)« De telles techniques d' agroforesterie seront discutées k fond 
dans le dernier chapitre* 

3*1*3 Comment faire un meilleur usage de la végétation abattue au défrichement * 
La technique de conversion Subri * 

L'hypothèse (en partie fallacieuse, comme nous l'avons vu) que le brIUis de la 
végétation est \in gaspillctge, est à la base d'im certain nombre de tentatives d'amélio- 
ration de l'agriculture itinérante par renq;> lacement du brûlis par d'autres techniques de 
défrichement* Une de ces tentatives a été nommée "La technique de conversion Subri" 
d'après le nom de la réserve forestière de Subri au Qhana oti elle a été mise en oeuvre 
(voir Annexe et £tude du cas "Ghana")* Il s'agit d'une technique de défrichement de la 
forft sans brûlis et avec \ine utilisation maximum de la végétation abattue; la plus 
grands partie de cette dernière étant sortie sous forme de bois de sciage, une partie 
sous forme de charbon de bois, une partie de bois de chauffe, tme partie pour les besoins 
de petites industries locales: sculpture et vannerie; le reste, soit les rameaux et les 
feuilles, constituent un paillage vert profitable à la oultxxre* Bien que des essads aux 
champs aient déjà été réalisés à l'intérieur de la réserve forestière et que les résultats 
en soient connus, (voir £arl 1982) on ne s'est pas encore efforcé d'introduire cette 
technique ches les paysans en dehors de la réserve* Ces paysans, employés comme travail* 
leurs dans la réserve, ont pourtant l'occasion de connaître ces nouvelles pratiques* 
Les essais aux champs montrent que les revenus provenant de la technique de conversion 
Subri excèdent les dépenses d'environ 831 dollars E.U* par hectare en tenant compte de la 
production vivrière et des bénéfices réalisés par les entrepreneurs privés* Le tableau 7 
détaille les productions et lexirs valeurs à la sortie du champ, par hectare, et précise 
les arrangements conclus avec les fabricants de charbon de bois* 

Tableau 4 : Technique de convex*sion Subri ? 

production et valetur des produits sur place pour 1 ha du programme de 100 ha * 



Produit 


toP^tf 




Valajjr 


Valaur totala 
t E.U. 


Bois acK (l) 
Cbarbon d* bois (2) 
Bol* d* f*a (mi tas) 
Tôt»! 


5,8 m3 

4,0 *3 

50,0 «3 




655 
600 

17 


3 799,00 

2 400,00 

850,00 

7 049,00 


jl) 15,3 .3 à 38^ 

(2). L** •ntr*i>r«Mar* paient 4 t (40 % du produit) au projat. 
Laa 6 t r*staat*a (60 %) aont oosBaroialla^aa par aux «t 
ooBstituant un b4n<fioa auppKwmtaira pour l'jcononii* du projat 


» 



Souroa i Barl l$B&t2l, 
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Par aillturs, 1m coûts dlr^ots dm la technique sont d'environ 2,9 foie ceux de la 
techniiïue ordinaire dite du ^couper et brttler^ et exige il % àm travail en plu» (Barl 
1982:23)/ Ces deux dernière faite signifient probablement que pour le petit paysan qui 
a peu de oiqpitaux et une oapacit< de travail limit<et la nouvelle technique n'est pas 
une proposition réalisable. Qui plus est, les essais ooaparant la technique de conversion 
Subri avec la technique du brftlis ont pris en compte la production forestière mais non 
pas la production agricole (voir tableau 4) qui est celle qui, naturellement, intéresse 
d'abord les paysans. 

Enfin, il faut noter que la terre ayant été utilisée de façon différente à l'inté- 
rieur et à l'extérieur de la réserve de Subri, la végétation à défricher y est également 
asses différente. Il s'ensuit que les résultats des essais dans les sones de grande 
forêt à l'intérieur de la réserve peuvent ne pas être applicables à l'extérieur de 
celle-ci, ot la grande forêt ne subsiste plus et où la végétation est abattue après peu 
d'années de recru. Pour toutes ces raisons, on peut s'attendre à ce que les paysans 
aient une opinion circonspecte vis-àr-vis de toute technique de défrichement sans brûlis qui 
sera moindre, bien entendu si les paysans eux-mêmes réalisent des prcfitB importants en 
vendant plus de charbon de bois, de bois d'oeuvre ou de produits vivriers. 

3.2 Solutions de remplacement à la culture itinérante 

3.2.1 Cultures vjvrières dans les premières années d'un reboisement d u Service des 
Forêtsî taun^rra individuel. 

"Taungya" est un mot d'origine birmane (taung • colline, ya • culture, voir Klng 
1968:6) qui désigne un avstème d'établissement de plantation de forêts à grande échelle 
pratiqué par les Départements forestiers, par lequel on cultive des récoltes vivrières 
entre les jeunes arbres. On distingue deux types importants de "tanngya": 

a) le "taungya individuel" ou "soyez propriétaire de votre récolte" (Olawoye 

' 1975:229) (connu aussi comme "taungya traditionnel ou privé") est celui par 
lequel le paysan plante des arbres pour payer l'usage du sol durant une 
période limitée de temps; 

b) le "taungya gouvernemental" ou "culture contre rémunération" (connu aussi comme 
"taungya direct") est celui par lequel le paysan entreprend des trav«ix de 
plantation ou de production agricole pour le Service forestier en échange de 
quoi il rejoit un salaire. 

Aucun des documents consultés ne fait référence an fait que les paysans en prati- 
quant le taungya individuel optent pour une alternative à l'agriculture itinérante ou le 
font parallèlement. Pourtant des exemples de "taungya individuel" ot l'agriculture 
itinérante a été et reste encore pratiquée aujourd'hui par les oaysans dans certains de 
leurs champs, existent dans des sones humides de l'Afrique de l'Ouest. Dsns de tels cas 
le taungya semble être, non pas une alternative à l'agriculture itinérante, mais au moins 
un système additionnel parallèle. 

On signale de nombreux cas oh le système taungya s'est révélé avantagrox du point 
de vue des Services forestiers qui, encore maintenant, utilisent cette méthode pour 
installer leurs plantations à faible cottt (voir par ex»mple l'analyse cottts/bénéfices 
des projets de "taungya" pour la Sierra Uone dans: PAO, World Bank 1982)* Il y a par 
contre peu d'exemples ofc le système taungya ait été bénéfique ou acceptable du point de 
vue dn paysan. 

Dans le systèas du "taungya individuel", les paysans ont accès à des Ç»^^^"^ 
terrain sur lesquelles ils doivent planter des arbres qui restent la propriété du Service 
des iy)x«ts. Eto contre-partie, ils peuvent cultiver les espaces entre les arbres, an 
cultures vivrières dont le produit leur appartient. Selon les cultures, les •••«^» 
plantées et les règlements du Service des Portts, le paysan peut ^re sur le terrain un 
certain noiiibre de cultures autorisées, pendant un à trois ans; »Pf*»^^l» ! "2!L 
auront tant poussé qus l'ombre produite interdira toute culture vivrière. A oe stade, 
le paysan n'a pas d^autre choix que de s'installer sur un autre secteur. Si la Service 
orStiS pourwit les plantations d'arbres d»s les mêmes conditions et -'il •f ••*i»- 
fS 2 VfïïS^Lnt li paywm a entretenu les jaunes plants, il peut lui offrir une 
•Sre WÎ^lîîT sToe n'eS pas le cas, le paya«i devra chercher du terrain ailleurs. 
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&i tant qa^altamatlTt à l*««rloaltiirt Itinlraiitt, m qr«tèM conttitu« pour !•• 
pa^Mns habituas à fair« cbs ouItuMs là oti ils ont ômm droits «ur 1« ttrrt («n dthors 
dftB r<Mrvt« forertlèMs), !• pmm«» d*im <tat de ëicforiti éUvt% dani U jouiaMnoe 
du soi à um a^oorltl moindrt» Sans la tanngya, la tarra appartiant au Sarvioa 
gouvamanantal pulaqa'il fait partia da la réaarva foraatièra. La payaan qui obtiant 
dauz paroallaa oona^outivanant du Sarvioa foraatiar, paut avoir cpialquaa illusions da 
8<curitl dana la jouissanoa du sol mais an pratiqua laa Sarvioas officiais n» poursuivant 
paa toujoursi d*una ann<a sur l*autra, laura prograamas da raboiaamant at il arriva 
un momant où il n'y a plua da tarra diaponibla pour la taungya. Par aillaurs il peut ne 
pas y avoir assas da tarraina dana la réaarva foraatièw pour tous oaux qui désirant y 
avoir aooès da sorta qua oartains paysans doivent s*an passer. 

Us posants n'ayant pas de droits à long terme sur ces plantations foraatières 
il eat néoaaaaira de leur fournir daa encouragaioants à court terme* L'un da ceux-ci est 
l'acoès à des terres cultivables quand de telles terres sont rares. De fait, on a 
mis en évidence le fait que la réussite du travail de taungya est liéa à la péniurie de 
terres cultivables (voir KLng 1968:57). Bail et Umah (1981:12) confirmaient cette obser- 
vation en écrivant que le désir de cultiver une région forestiSre n'est pas tant motivé 
par la pénurie de terres agricoles mais plutôt par la pénurie de terres agricoles fertiles, 
la forJt étant considérée particulièrement fartile. Ih fWt, Bail et Umeh écrivent que 
le "taungya" ne réuaait paa là ott daa terres cultivables fertiles sont disponibles. 
Un autre intérêt à ootxrt terme est naturellement la culture pratiquée pendant de un à 
trois ans. Toutefois, étant donné que la culture dans le système taungya est tris réduite 
par r^jport à la surface défrichée compte tenu de l'espace pris par les plants forestiers 
et étant donné le travail d'entretien néoaasaira, il est clair que le paysan ne choisira 
ce gystèms que s'il ne peut, par d'autres moyens, avoir accès à un terrain similaire. 

Compta-tenu de tous ces facteurs, il est compréhensible qua les Sarvioes forestiers 
aient rencontré des difficultés dans leurs tentatives da gérer efficacement les reboise- 
ments par le Systems "taungya". Au Togo, la nouvalle réglementation du taungya promulguée 
•n 1958 (voir innaxa) prévoyant le groupamant daa paroallaa alors qua oallaa-ci pouvaient 
auparavant être diaperséas, a soulevé une vagua da protestations oontce la système taungya 
at an particulier contre la restriction du nombre de cultures autoriséas et le principe 
da mettra da ofrté des. résarvas forastièraas laa paysaaa ont ressenti ce fait comoa une 
privation de la sona foraatièra, sone sur laquelle ila avaient le sentiment d'avoir des 
droits coutumiara, inaliénables # Il en résulta "une invasion massive at incontrôlable 
daa forêt a par aea conservateur traditionnels qui allèrent jusqu'à planter des cultures 
interdites : palmiers à huile, caféiers, cacaoyers, etc.." (Hadjonibe 1982:71). Bû censé- 
quanoe, le aystème "taungya" fut suspendu dès les première jours de l'indépendance. 

an 1972, la "taungya" fut réintroduit au Togo avec l'aida da la PAO (voir Annexas) 
mais cette fois avec des mesuras d'encouragement sous forme da primes en espèces et en 
nature. Toutafoia deux problèmaa aa aont posée x laa paysans ont protesté, premièrement 
oontra le fait qu'il n'était pas poasibla da faire des cultures en rotation; daurLèmemezit 
contra l'éloignamant dea plantationa par rapport aux villagaa. Cooma il n'y avait paa 
pénurie de aavanea à graminéaa autour des réserves forestières et plus près des villages, 
laa plantationa ont été progreaaivamant abandonnéea au profit da tarraina cultivablaa 
moina fartilaa. Itaa fois encore le ayatème "taungya" fut diaaout. U tentative aui vante 
au Togo, a été oalle du "taungya gouvernemental" (voir plus loin). 

Au Vigaria, en 19ÔI, on a enviaagé troia typaa d'avantagaa pour randra la taungya 
plus attrayant pour laa paysanas alimenta aubventionnéa (obtanua à partir du "taungya 
gouvamamental"), aaaiatanoa pour le défrichement, lea tranaformationa induatriallea daa 
réooltaa, la atookaga at dea primas an espèces pour les plantations d'arbraa réuaaiaa 
(Bail A Itaah 19ÔI1 9, 12). Maia dans quelle mesure l'octroi mime de tela avantagea paut 
remédier à la aituation reste incertain. 

Au Ohana, la "taungya individuel" fût introduit 9n I928 afin de aatiafàira laa 
demandas da tarras cultivablaa 9 foarmoléaa par las paysans dans laa boms à pénurie da 
terre et oallaa daa forestiers soucieux d'installer daa plantationa d'arbraa à oofit 
réduit oar la paysan supportait la chapitre la plua important da la dépense d'établia- 
de la plantation à savoirs la défUchament du terrain. 
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Stlon Brookman-AmiBBAh (1978:4) t "on ne B«urait dirB quB 1b Buooks ait êU à la 
mBBUTB de l'Bffort" étant donné quB| oonme au Togo Ibb pramièreB parcBllaa, diapanéaBi 
dB patite taillai d'accèa pau faoila, n'ont pas constitué daa unitéa da plantations 
inaniablBB. En affat, l'antratian daa arbraa n'a pas été convanabla, surtout aprèa qua 
laa paysans aiant quitté la sita. 

ûi 1968, l'affort da raboisamant au Ghana fut intansifié (voir Annaxa) oa qui a'ast 
traduit par un accroissemant subit da la quantité da tarrains disponiblas pour la paysan 
•'taungya"! 

''paut-ttra plus qu'il n'an avait réallasiant basoin pour saa oulturas da subsis-» 
"tanoa ou plus qu'il na pouvait mattrisar* Si l'on sa souviant qu'una réella 
"pénuria de terras est considérés par beaucoup comme un préalable indiapansable 
"à la réuasita du système taun^ya, il est facile de se représenter les difficultés 
"des forestiers pour obtenir du paysan \in meilleur rendement. On peut donc dire 
"qu'à compter de ce ^our^ dans ces vastas secteurs de reboisement, l'agent du 
"Service forestier a cessé d'dtre le bienfaiteur qui diatribuait des portions 
"de sa terre au paysan "affamé" de terre et qu'il est mtme devenu tout à fait 
"dépendant de la bonne volonté du paysan pour installer à faible ooftt sa plan- 
"tation d'arbres". (Brookman-lmissah 1978:4)« 

L'augmentation soudaine de la superficie disponible pour le taungya créa une sit\ia- 
tien favorable pour certaines entreprises qui trouvèrent les grands espaces convenant à 
l'exploitation agricole de type commercial (ibid* p. 6) d'où utilisation du taungya par 
de gros axploitants et domination de ceux-ci sur les petits paysans* Afin de régler une 
situation dont le contrôle lui échappait et tout particulièrement "pour obvier aux 
difficultés créées par la surabondance de terres proposées aux paysans" le Service 
foreatier créa, en 19^9 1 le système du "taungya gouvernemental". 

Au Libéria, un autre système de régulation de la superficie de terre disponible 
pour chaque paysan "taungya" a été mis en application, en 1974 f p&r la F.D*A. (Forastxy 
Development Authority) (voir Annexe). Dans ce eystème, la préparation du terrain 
jiisque, et y compris, les opérations de brûlis est réalisée par la F.D«A., laa paysans 
arrivant a^rès pour faire une seule cultxire de ris en échange d'une taxe insignifiante de 
20 $ E.U. par acre. "Cette taxe est prélevée pour réglemantar la surface donnée It 
chaque exploitation et pour contribuer partiellement à la préparation du terrain." 
(Applaton 1982:8). On peut considérar ce système comme partiellement intermédiaire 
entre le "taungya individiuil" et le "taungya gouvernemental", bien que classé dans la 
première catégorie, les paysans gardant l'usage de laur production agricole. On a ainsi 
procédé qu'au reboisement de 1 400 a^res/an sur lesquels vivent 400 exploitants. Les 
avantages les plus importants sont : 

"la réduction das frais de reboisement par réaliastion des entretiens des 
"plantations dans les premiers stades par les paysans, l'augmantation de la 
"production de riz en ciilture pluviale par augmentation de la superficie 
"cultivée et l'usage de semences sélectionnées." (Appleton 1982:9)» 

Aux yeux du paysan, ce système apparaît plutSt comme une location axmuelle de la terre. 

En Sierra Leone, il existe deux formes différentes de taungya individuel (l'une 
n'en étant malhexireusement qu'au stade de projat et l'autre qu'au tout début de la mise 
en oeuvre) qui ont des implications spéciales pour le paysan. La première (voir Annexe 
Sierra Leone 2) est analogue à l'exexqple du Libéria cité plus haut, dans lequel les 
paysans doivent payer une taxe annuelle pour avoir accès à la terre (bien qu'il n'appar- 
raissB pas clairement si les paysans sont aidés dans la défrichamant du terrain). La 
différence avec tous lès autras aystèrnsB de tayngya passés ici an ravue, réside dans le 
fait que les récoltes agricoles ne sont pas annuelles mais pérennes telles que: 
caféier, cacaoyer, colatier, cultivées en sous-étages des plantations de "Terminalia 
ivorensis et Terminalia sunerba. Sous résarve que l'accord soit renouvelé, ce aystèma 
pourrait donner aux paysans l'assurance de jouir du terrain pendant au moins vingt ans, 
ou pendant la durée d'une culture péranne donnée. lia auraiant ainsi une sécurité de 
jouissance du terrain bien plus grande que celle des une ou deux années d'occupation du 
terrain de type "squattar" caractérisant le taungya à cultures annuelles. 
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C« «7itèM a ttt flds tn plao# pour falrt tëo% à uziê •ituAtlon par laqMlU 1# QouvameiDent 
rencontrait dts difflooltCs orolMintas povr obtenir de nouvaaox tarraini pour laa 
plantations foraatilraa tt wtam pour oonaarvar oallaa axiatantaa en raiaon da aentlaent 
grandi aaant daxis les pajrs qaM les propriltairee «grant oédl leurs terrains pour agrandir 
les réserves forestières et les sones de forlt protégée i n* avaient en général pas 
reju de oooqpensation adéquate et immédiate (Kbroma 1982: 69 )« Le Oouvemeaent a ainsi 
dû prendre en considération le désir des paysans d*une plus grande sécurité dans la 
tenue de la terre* 

La seconde forme de **taungya individuel'* (jtnnexe Sierra Leone 3) est un projet de 
plantations connunautaires d'espèces à bois de feu et d'essences forestières à mettre en 
place dans le cadre d'un «jrstème taungya, Dsns ce (qrstème, les paysans bénéficieraient 
non seulement des cultures vivrières réalisées dursnt les premières années d'installation, 
mais également des arbres de reboisernsnts il est clairement dit quet 

^11 ne saurait, à aucun moment, y avoir d'équivoque sur la partie qui bénéficierait 
"de la vente du bois de feu ou de perchis provenant des opérations réalisées par le 
"psyssn dans le cadre du aystème taungya» Sa conséquenoe, la mission souhaiterait 
*'que les peysans soient autorisés à garder le montant de toute récolte de denrée 
"quelconque réalisée par eux, en échange de la perception éventuelle d'une petite 
"taxe de patente." (PAO/World Bank I982. ton. I, p. 21). 

C'est parce que le peysan est à tsêm de profiter des arbres que le projet est nomé 
"foresterie communautaire"; c'est pour la ntee raison que le terme "taungya" est inç)ropre 
puisque la caractéristique des systèmes taongya est que les pi^sans ne profitent pas des 
essences forestières. Le terme d» agroforesterie serait ici plus approprié, le peyssn 
combinant lui-mSme la production agricole et la plantation forestière, les deux étsnt 
gérées par lui-même pour son propre profit. De cette manière, le paysan est fortement 
motivé pour obtenir de bons résultats dans les deux spéculations et pas seulement dans 
sa production agricole comme dans le "taungya individuel" ou dans le "taungya gouverne- 
mental". 

3#2.2 Travail salarié : taungya gouvernemental 

Le "taungya gouvernemental" se distingue du "taungya individuel" par le fait que 
la production agricole réalisée dans les premières années d'installation de la planta- 
tion appartient au Service forestier qui rémunère le travailleur agricole par un salaire. 
ittx yeux du travailleur le "taungya gouvernemental" est donc analogue aux autres types 
de travaux agriccles rémunérés et diffère radicalement du "taungya individuel": dans ce 
dernier eystème le paysan dépend de ses propres cultures vivrières pour sa subsistance 
il est donc fortement motivé pour en pz^endre soin lors de leur croissance alors que dans 
le premier système le travailleur salarié n'est motivé que dans la mesure otl il 
pcursuivra sa ttche pour avoir son salaire à la fin de son travail. Il n'est donc pas 
surprenant que les Services forestiers se plaignent du manque de disciplins parmi les 
travailleurs taungya et aussi des ooats élevés de la gestion, lu !Pogo, le coût pour 
l'Stat de la production vivrière sous supervision du Service des Forêts "dépasse les 
limites acceptables." (Bsdjombe 1982:7)* 

Lorsque le système du taungya gouvemenental fonctionne bien, sans problèmss 
administratifs excessifs, il peut représenter une méthode moins coateuse d'installation 
de plantation que le taungya individuel. Oeoi en dépit du fU.t que le Service doive 
p^er le trwail du psyssn - dépense principale de l'opération - alors que dans le 
interne précédent le paysan supporte lui-sÉM le gros des coûts ds production co&Bie 
le défrichement, la plaataticn et le sarclage des jeunes plsnts. Bail et Ikieh (l98l:8) 
ont oalottlé le bilan économique de l'installation de plantations de teck et de ChieH 
»bogM au ligeria pour trois systèmes différents en 1973 et en 1980. Le taungya 
gouveanieissntal a fHdt ressortir les sisilleurs bilans pour les deux espèces les deux 
fois, suivi du taungya individuel puis de la plantation directe. 
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Toutefois, d*aprè8 les idSms auteurs, la B\xpmrf±oit an taungjra gouvamamental au 
ITigaria a fortement baisai antre 1975 «t 198O (voir Annexe) et ceci en partie pour des 
raisons administratives, non ssfulement au niveau looal, mais auasi à xui échelon plus 
<lev<i par example le Systems a été oomplètement abandonné dans l*&tat d*ûndo paroe gue 
le revenu dérivant des cultures vivrières allait à la section Agriculture du Ministère* 
Bi 1981, il n'y avait plus que les Etats de la Cross River et de l'Ogun potir pratiquer 
encore le taungya gouvernemental* Bail (1977:1) résume les défauts du taungya gouverne- 
mental dans la formule: "rendements des spéculations agricoles bas, fraxB de surveillance 
élevés'*. 

Une autre différence entre taungya individuel et taungya gouvernemental est que le 
premier attire siurtout les paysans loocmx alors que le second peut, en plus, attirer 
des populations qui sont à la recherche d'emplois salariés, venant d'autres aones et 
même des villes. Bail et Uiaieh (l98l:2) affirment que le taun^a gouvernemental a été 
introduit dans l'fTtAt de Cross River au Higeria en I97I par "des travailleurs forestiers 
qui n'avaient peut-être pas d'expérience préalable de l'agriculture". Dans de tels cas 
il est facile de comprendre pourquoi les rendements agricoles peuvent être bas. Ceci 
nous entraîne toutefois en dehors du chcunp de cette étude puisque pour les travailleurs 
de cette catégorie le taungya ne peut en auc\ine façon constituer une alternative à 
l'agriculture itinérante. 

3«2.3 Culture continue de plantes annuelles: rigjculture de bas- fonds 

La Sierra Leone ainsi que Madagascar nous donnent deux études de cas où sont 
présentés des exemples de projets qui ont tenté d'encourager la risiculture de bas-fonds 
ou la riziculture avec irrigation comme remplacement de la riziculture sur colline en 
culture pluviale* 

Le grand avantage de la première est une productivité/ha plus grande et la possibi- 
lité de produire plus d'\me culture par an. Il faut prendre en considération un certain 
nombre d'avantages et d'inconvénients pour se faire une opinion équilibrée but cette 
forme intensive et sédentaire de l'agriculture développée en Asie par suite de la pénurie 
de terres disponibles pour des formes plus extensives d'agriculture: 

(a) Coût élevé de l'irrigation en Afrique jusqu'à maintenant. Sn fait, seulement 
un petit poiircentage des rizières est irrigué, beaucoup de celles-ci étant 

en situation marécageuse ou en fond de vallée. Une fois la préparation 
initiale de terrain faite, les coûts de travail d'entretien sont relativement 
faibles par rapport à ceux nécessaires po\ir défricher, à des intervalles 
successifs, la jachère arbustive. 

(b) Les paysans africains préfèrent travailler sur des rizières exondées à cause 
des maladies transmises par l'eau (bilharziose, paludisme, ver de Guinée). 
La mise au point de nouveaux médicaments sûrs, efficaces et peu onéreux et 
la possibilité de lutte intégrée contre les agents vecteurs peut substan- 
tiellement améliorer la santé des paysans travaillant dans ces conditions 
(TJi. Mather 1983). 

(o) Le riz de culture pluviale tolèx^ la culture associée: une possibilité peu 
explorée en ce qui conoeme le ris de culture pluviale en fond de vallée ou 
la risioulture irriguée. Cette pratique est pourtant banale en Asie et 
pourrait donner de bons résultats introduite en riziculture de bas-fonds. 

(d) Le riz de marais et le ris irrigué ont l'avantage fondamental de continuer 
à produire durant les périodes de sécheresse cyclique durent lesquelles le 
riz de culture pluviale n'arrive pas à produire. 

Sn résumé, l'exeiq)le asiatique d'un développement intensif des terrains marécageux 
et des fonds de vallée pourrait être développé en Afrique comme un moyen d'installer une 
culture intensive de produits vivriers dans un système de culture sédentaire. Cependant, 
la possibilité d'amélioration de la risioulture de culture pluviale ne doit pas être 
ignorée et l'utilisation des techniques de 1« agroforesterie, dans ce cas, paraît appro- 
priée (Jachères plantées, culture en allée: voir 3*2.4 )• 
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3*2«4 Ascroformwtnvimt plirtation en êllémm st plapt^tiogi #n initrligma et imdti-<tag6B 

L* 9Lgrotomwt^T±9 mmt dijà pratiquée par beaucoup de petite paoreane afrioaina 
(voir Olafeon 1982:14 ff)* Quoi qu'il en aoit lee Bp<cialietee eoientifi({ue8 b 'accordent 
à penser que l 'agroforeateriei ai elle <tait plus largenent pratiquée, pourrait fournir 
une solution à quelquee-ims des problèmes posais par l'agriculture à jachère dans des 
conditions d'augmsntation des densités de population et de pénurie croissante des terres 
(voir Vergara 1901; Baintree 19dOtl06)$ à vrai dirai ceci est une hypothèse se baaant 
surtout sur le travail fourni par l'ICRAF (international Council for Researoh in 
Agroforestry), à Nairobi au IGeoya et sur certains essais sur le terrain pratiqués dans 
les stations de recherche expérimentale. Par exemple, l'IITA (international Council 
for Research in igrof orestry) t à Ibadan au Vigerla et l'ICRiT ont entrepris simultanément 
des essais sur le terrain de plantation en allées, d'espèces du genre Leucaena . légumi- 
neuse à croissance riq)ide (voir Hartman 19BI et Okigbo 196I144 pour l'IITA, et Raintree 
19dO:46 ci-*dessous pour l'XCRlP)* Malheureusement, on n'a encore que peu d'informations 
sur la façon dont les agriculteurs pratiquant la jachère acceptent ces techniques puisque 
ces essais ont été réalisés dans des sonss de culture continue* 

Le travail sur l'intensification de l'agriculture fondée sur les techniques de 
l' agroforesterie est particulièrement prometteur parce qu'il insiste sur le rapport 
existant entre le type d'amélioration agricole d'un c8té et la disponibilité du travail 
et l'intensité d'utilisation du eol de l'autre* La Figure 3 représente une progression 
hypothétique à partir de jachères cultivées jixsqu'à des cultures entre les lignes ou 
en fflulti-^tages, susceptible de maintenir ou d'améliorer la quantité de terrains par 
personne sur un terrain de base donné dans des conditions de pression démographique et 
de pénurie de terrain* 

a) Dans les stades initiaux de l'intensification, alors q^xB la pression 
démograpliique sur la terre oblige les agriculteurs pratiquant de longues 
jachères è en réduire la durée, l'usage de légumineuses arborées plsntées 
dans les jachères peut accroître et soutenir la productivité de la terre 
è des coûts asses bas* 

b) Si l'on plante dès le début des arbres de jachère en lignées convenablement 
espacées on passera aisément au stade suivant de la phase d'intensification 
durant laquelle des rotations plus courtes peuvent aboutir à la culture 
continue en interlignes de rangées d'arbres en haiea taillées, à croissance 
vigoureuse* Ce concept de culture «n allées (cultures installées dans les 
interlignes de rangées de légumineuses ligneuses, taillées périodiquement 
durant la saison de culture pour donner de l'ombre et fournir un paillage 
vert, constitue probablement la plus souple, la plus efficace et généra- 
lement la plus adoptable des innovati<ms récentes en exploitation c^^cole, 
conservatrice des sols* 

L caractère pratique du système a été démontré dans le cas d'un petit 
nombre de cultures sarclées et de quelques légumineuses ligneuses qui 
figurent toutes sur la liste de la page 2^, à l'excepti<m du Qllricidia sepinm * 
Jjes caractéristiques de cette espèce sont celles données page 23 «vec en plus 
la possibilité de rejeter vigoureusement et de produire de forts volumes de 
feuilles avec \ine taille et un élagage intensifs, un enracimmit profond 
associé è la résistance à la sécheresse et à une surface raclnaix*e, entrant 
en compétition avec les culturee sarclées associées, réduites au minimum* 
La série de combinaisons possibles de cette espèce avec les cultures et les 
diverses formules de gestion ne commencent pourtant qu'à Stre exploitées 
(Raintree 1980s II6)* 
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Figure ^ t Modèl» tarpotbiéti^ rtaur uba intai 
(Sourcwi Ralntr** 19ÔOtll3) 
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o) m stadA final, 1m àmgrim d'intenaifloation aviso aocroiasaoMnt oonaidirable 
du travail y la fumira varie, véritables usinas à engrais, peuvent ttre 
aaintenua, tandis qm Von introduit les arbres de la oulture en plusieiurs 
étages et la oulture en interlignes pour la subsistanoe des populations à plus 
forte densité, lorsque les petits-enfants et les arrière-^petits-enfànts des 
villageois d* origine arriveront sur la soène -- o*est la oulture à plusieurs 
étages*. 

Là enoore les oaraotéristiques de l'espèoe idéale pour la oulture en interlignes 
en sous-étages oooprennent une forte oapacité de fixation de 1* azote, de faibles ooûts 
d'installation et d'entretien et des facultés d*adi^tation spéciales. En outre, on 
exige un certain nombre de oaraotéristiques spéciales telles que la faculté de pousser 
vite, d*Stre facile à planter et de supporter une plantation à forte densité, d'avoir 
une frondaison légère autorisant la croissance des cultures du sous-étage, de posséder 
un enracinement profond et des racines superficielles concurrençant la culture au minimum; 
un feuillage riche en éléments nutritifs et se transformant facilement en humus; des 
rendements élevés en sous— produits d*intér8t économique tels que des gousses riches en 
protéines; récolte des produits mentionnés ci->dessiui pouvant être faite facilement et 
d'\in coût acceptable* Lss espèces convenant è cette culture en étages et interlignes 
sont Acacia albida, Prosopis spp», Sesbania grandi fiera » Leuoaena leucocephala , S« 

et Tamarindus indioa (Raintree 1950;116->117). 

Si la motivation existe, il n*y a pas de raison pour que le schéma d'intensifica- 
tion envisagé ici ne puisse progresser par lui-mSme pour engendrer des revenus plus élevés 
pour les familles rurales, travailleuses, très en avance sur la population soumise à la 
pression de la nécessité. Ce modèle admet aussi ime grande souplesse dans la combinaison 
des éléments des difféx^ents stades d'un produit optimal dans des localisations particu- 
lières (voir Haintree 1900 et 1983). 



* Vn mjmthmm qui offre les caractéristiques les plus proches de celles de la forêt 
tropioale ne oonatitue pas une idée nouvelle. C'est en fait la caractéristique 
saillante des Jardins de cultures en mélange dans les sones tropicales à peuplement 
dense* loi le propos est d' introduis dans le dernier étage de végétation des 
légumineuses arborées d'intérêt économique et aaéli oratrices du sol et de retenir 
dss espèces aveo des frondaisons légères on à dépouillement saisonnier permettant au 
STstème d*ét«iâre les oultures annuelles. 



-35- 



CQHCmSIOMS ET DIRECTIVES 

1» On a itabll que les expressions "agriculture itinérante" et "agriculteur 

itinérant" sont utilisées dans de nombreuses acceptions inexactes et ceci a 
pour effet de créer des confusions entre les différents siystèmes agricoles 
pratiqués en zones forestiftre et les diverses raisons que peuvent avoir des 
ethnies différentes de couper les arbres de la forSt* Ce n'est pas seule- 
ment une erreur que d'assimiler toutes les ethnies, mais dès lors que nous 
avons des conceptions inexactes des "agriculteurs itinérants" i nous avons 
peu de chances de concevoir pour elles d'autres stratégies agricoles 
satisfaisantes. Se conformant à l'avis de la PAO et à celui d'éminents 
agronomeo comme Ruthenberg, on a jugé utile de considérer comme synonymes 
"agriculture itinérante" et "agriculture à jachère longue" et de distinguer 
la première de "l'agriculture à jachère courte". 

2. "L'agriculture itinérante", telle que définie ci-dessus, est loin d'être 
aussi fréquente en Afïlque qu'autrefois* Elle subsiste dans les sones à 
faible densité de population. "L'agriculture & jachère courte", en revanche, 
est répandue. 

3. En outre, "l'agriculture itinérante" est, de nos jours, pratiquée en 
combinaison avec d'autres méthodes de culture, par exemple "l'agriculture 
à jachère courte" et/ou avec la culture continue près des habitations. 
Ceci a deux conséquences: 

a) les habitations des paysans qui pratiquent "l'agriculture itinérante" 
sont en général des constructions permanentes et non pltis mobiles; 

b) de nos jours "l'agriculture itinérante" est généralement plus une composante 
d'un système c^gricole complexe qu'un système agricole complet en lui-même. 

4* Les paysans adaptent sans cesse spontanément le\irs pratiques agricoles à la 
densité démographique et à la disponibilité des terres en ajustant leurs 
systèmes de rotation et/ou en affectant xine part de leurs terres à mie méthode 
plus intensive (ou Hano «^es cas spécifiques plus extensifs) de culture de la 
terre. 

3* Dans certaines zones, l'intensification de l'agriculture lors du passage de 
l'agriculture itinérante et de l'agricultxuTe à jachère courte à la culture 
continue, peut se heurter & des contraintes dont l'une est la faible rémuné- 
ration du travail en culture continue (non mécanisée) par rapport à celle 
obtenue en agriculture & jachère courte et même plus, à celle de l'agricul- 
ture itinérante. D'autres obstacles sont: difficultés d'accès aux engrais, 
prix élevés de ceux-ci et des autres facteurs de production, manque de sécT:^- 
rite dans la jouissance de la terre, qui découragent les investissements dans 
ces facteurs. 

6. Dans de telles sones, un point critique peut être atteint, caractérisé par: 
la pression démographique, la dégradation du sol, la baisse des rendements. 
En pareils cas, on peut constater l^abandon de "l'agriculture itinérante" en 
faveur de l'agriculture à jachère courte et /ou de la culture continue, meds 
rarement la pouznBuite de l'agriculture itinérante. 

?♦ Les interventions sont de deux types: d'abord, l'amélioration de l'agriculture 
à jachère, par exenq;)le des jachères cultivées, est une bonne solution lorsque 
la densité de la population et les facilités d'accès aux terres évoluent dans 
un sens tel que les paysans ont asses de terre pour respecter une période 
suffisante de jachère sur certaines ou sur toutes leurs terres afin de 
restaurer la fertilité du sol et lorsque cette situation ne semble pas devoir 
changer dans un avenir proche. 
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8. Lorsqu'il devient difficile pour les petite peysanfl d'avoir aooès à des terre» 
en quantité suffisante pour pratiquer une apiculture de jachère i il convient 
de se tourner vers d'autres méthodes de culture t en p€urtioulier la culture 
continue. Dans de telles conditions, si les paysans n'ont pas déjà adopté ces 
méthodes, il est probable qu'on se heurtera à de sérieuses contraintes* Tout 
devra 8tre tenté pour communiquer avec les paysans afin d'identifier ces 
dernières* 

9» Les contraintes physiques B\xr lesquelles le paysan possède probablement une 
masse considérable de connaissances pratiques sont d'une grande importance* 
Par exemple, on pratique souvent délibérément l'agriculture de jachère sur les 
sols pauvres qui nécessitent de gros apports d'engrais pour permettre une 
culture continue* 

10* Les contraintes socio-économiques sont, elles aussi, d'une grande importance 
lorsque l'on envisage des solutions de remplacement, il ne faut pas prendre 
pour acquis que les paysans ont la sécurité de la tenure. Il est préférable 
de vérifier l'exactitude du fait. Dans certains cas, une certaine réforme du 
droit foncier local peut être nécessaire pour que la solution de remplacement 
soit intéressante pour les paysans cultivant avec jachère, surtout lorsqu'il 
s'agit de planter des flu:'bres» On doit aussi déterminer si les agriculteurs 
ont accès à une main-d'oeuvre suffisante pour satisfaire les exigences élevées 
en travail de la culture continue et aussi s'ils ont assez d'argent poxir acheter 
les engrais et autres facteurs de production éventuellement nécessaires* 

11* Afin d'éviter aux cultivateurs la charge du coût des engrais minéraux il 

faudrait remplacer ces derniers par des engrais naturels partout où cela est 
possible* Outre l'usage de l'engrais vert, il faudrait apnorter plus d'atten- 
tion au recyclage des déjections animales pour la fumure et, d'une manière 
générale, coordonner les spéctilations axiimales et végétales, 

12* On devrait toujours penser, dans les zones critiques d'agriculture avec jachère, 
que les activités hors exploitation peuvent constituer des solutions; il faut 
en particulier s'attacher aux possibilités de diversification offertes par 
l'adjonction d'activités telles que l'exploitation du bois et d'autres produits 
forestiers à petite échelle* 

13* La pratique de cultures pérennes, plutôt que celle de cultures annuelles, doit 
être encouragée lorsque cela convient, afin d'exploiter le sol de la façon la 
plus permanente possible* En général la plantation d'arbres est considérée 
l'une des méthodes les plus efficaces pour empêcher la dégradation du sol* 

14* La solution proposée devrait aussi tenir compte de la répartition du travûl 
selon les sexes: dans de nombreuses parties de l'Afrique où l'on pratique 
"l'agriculture avec jachère", la femme fournit plus de travail au sein de 
l'exploitation que l'homme, à l'exception du défrichement, encore qu'en certains 
endroits elles cuBsument aussi cette tâche (voir Carter et Nends-Cole 19ô2t62 en 
ce qui concerne le Libéria)* Ailleurs encore, non seulement elles s'acquittent 
des travaux agricoles, mais exploitent aussi leurs propres terres, prenant les 
décisions quant à la gestion et mtme employant de la main-d'oeuvre masculine 
réiminérée (voir Spire 1900:19 concernant l'Eïtat d'C^o au Nigeria). Dans de tels 
oasi les interventions devraient viser aussi bien les paysannes que les paysans* 

15* On a fait une large place dans la présente étude aux systèmes "taungya", ceci 
en grande partie parce que vu leur ancienneté on est mieux renseigné sur les 
réactions des paysans à le\ir égard* La principale conclusion à tirer des essais 
de taungya est qu'étant donné qu'il s'agit fondamentalement d'un système 
d'établissement de plantations dont les cultivateurs ne tirent pas de profits 
puisque les arbres restant la propriété du Service forestier, ils ne sont pas 
fortement motivés pour faire ce travail; oe qui les intéresse principalement est 
l'accès aux terres pour y pratiquer leurs cultures* Il existe de grandes possibi- 
lités dans l' agroforesterie et la foresterie ocmmunantalre où les paysans ont la 
responsabilité des arbres qu'ils plantent et dont ils tirent profit* 
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16. PeLZ*mi les nombreuseB améliorations apicoles proposées (semences améliorées, 

engrais, labour minimum, paillage vert, oiiltures associées, etc.) seulement 
quelques-unes ont été essa^vées en collaboration avec les payscuis pratiquant la 
jachère. Pour la grande majorité, il B*agit uniquement d'eof^^aia en stations 
de recherches agronomiques* Quelques— unes de ces pratiques sont du reste déjà 
appliquées par certains agriculteurs pratiquant la jachère, en particulier 
les cultures associées et le labour minimum* Là encore, ce qu*il faut, c'est 
un dialogue plus poussé avec les paysans pour que les forestiers et les 
agronomes puissent profiter de leur expérience considérable aes conditions 
locales et pour que les solutions de remplacement proposées dans telle ou telle 
région puissent être bien adaptées à leurs besoins spécifiques* 

!?• Il faut examiner avec plus d'attention les rcdsons spéciales qu'ont les 

pa^ysans d'utiliser le feu dans le contexte local et moins insister sur les 
programmes de prévention des incendies, mais plutôt conseiller les paysans 
sur les moyens de maîtriser les feux, en gardant présentes à l'esprit, les 
mesures qu'ils prennent déjà* 



o 
o o 
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ANNEXES 



BENIN 

A* CKnéralitéB 

Emplacement: trois provinces méridionales 
Pluviométries 1 000 à 1? 000 mm de moyenne annuelle 
Densité démographique: I50 habitant s/km^ 

B. Cultures pratiquées 

1» Principales cultxares vivriferes ; maïs, manioc, ignEunes, haricots, 
pratiquées de la façon suivante: en moyenne trois années successives 
de récolte (6 campagnes) suivies par trois années de jachère (dans 
les années 60, la période de jachère était de 6 à 8 ans selon "PAO/ 
Banque africaine de développement" 1982 : 37) • D'après Tran Van Nao 
(commxxnication personnelle 19ô3)t 1& période de culture dans certaines 
zones peut atteindre quatre à cinq ans, suivie d'une période de 
jachère de seulement deux ou trois ans* 

2« Principales cultures de rente ; palmier & huile cultivé sur des 
parcelles permanentes* 

3« Autres cultures : fruits et légumes cultivés sur paurcelles permanentes 
près des villages. 

G* Améliorations et solutions de remplacement 

Le progreumne gouvernemental de développement rural et de vulgsurisation 
agricole (sous la direction du CARDER: Centre d'action régional de 
développement rural) comporte trois types d'action en zones forestières: 

1« Plantations de tecks et création de pépinières pour les petits 
exploitants» 

2« Plantations d'eucalyptus (bois de feu)* 

3« Agroforesterie pour les petits exploitants, en particulier reboisement 
des jachères avec Acacia auriculiformis pour enrichir le sol en humus 
et en azote et produire rapidement du bois de feu (Worou et Tran Van Nao, 
1982:10). En I982 environ 200 000 plants ont été produits pour être 
distribués aux coopératives locales* Mais la totalité n'a pu être 
distribuée et plantée en raison de la préférence des payscuis pour 
l'eucalyptus (comm* pers* de M* Tran Van Nao, 1933)* 



- 39 - 



COTE D'IVOIRE 

A. Qfciéralités 

Souroe: Etude du oas sur la Cdte d* Ivoire. 

Emplacement: SuoPOuest de la C8te d'Ivoire, limité & l'Ouest par la 

frontière avec le Libéria, & l'Est par la Sassandra. 
Pluviométrie annuelle: de 1 600 ma (liford-Est) à 2 400 mm (Sud-Ouest^ 
Densité démographique: plus de 3 habitant s/km2 en 1976 (1,4 en 1972 )• 

B0 Cultures praticpiées 

!• Population forestière (Oubi, Bakwé) 

a) Ciiltures vivriferes, en particulier riz de culture pluviale 
(également manioc et banane). Un à dexix ans de culture, 
suivis de 3 & 4 ans de jachère. 

b) Cultures arbustives (caféier, cacaoyer) associées à des cultures 
vivrières durant la première et la deuxième année. Utilisation 
de la hache, culture & plat. 

2. Immigrants Baoulé ; ne font que de la culture continue (p. 22) sans 
pratiquer la jachère. Cultures pérennes (caféier, cacaoyer) avec 
des cultures vivrières en première et deuxième année: ignames. 
Egalement riz, manioc, légumes et bananes. Culture sur buttes. 
Utilisation de la houe. 

C. Améliorations et solutions de remplacement 

Culture de récoltes agricoles pérennes. Usage du terrain pas nécessairement 
plus stable. La culture itinérante dans cette zone a été pendant plxisieurs 
décades la forme principale d'utilisation du terrain; pendant cette période 
le niveau démographique était très faible et par conséquent de grandes super- 
ficies de forSt n'ont pas été perburbées. La pression sur les ressources 
vivrières a commencé lorsque le gouvernement a ouvert la zone dans le but de 
l'exploiter commercialement ce qui a donné lieu à un rapide développement d'un 
front pionnier soumis à des changements intenses d'utilisation des terrains. 
Bien que ceci ait eu pour résultat des cultures temporaires devant être 
"stabilisées" sous forme de cultures permanentes, il n'a été possible ni de 
stabiliser dans l'espace l'utilisation des terrains ni de stabiliser les 
composantes réciproques du système agricole (voir pp. 149-153 du cas d'étude 
Côte d'Ivoire). 
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GHANA 



A. CKnéralitéa 



Souroe: Etude du cas sur le Ghana scuif indication contraire* 
Emplacement: site du projet PAO GHa/74/103 *'lXveloppsment des ressources 

énergétiques d'origine forestière", environ 1 432 km2 dans le 

district forestier de Teœkwai Sud-Ouest du Gbana. 41f2 ^ de cette 

région constituent la Réserve forestière de Subri. 
Plxiviométrie moyenne annuelle: 1 ^00 mm dans l'Est et 1 873 ^om dans l'Ouest 

de la région considérée « 
Densité démographique: 40,6 habitants/km2 dans le district de Tarkwa; 

pltus faible à Subri en rcLison de la concentration de la population 

dans les villes minières situées en dehors de l'aire géographique 

retenue* 

B* CiUtures pratiquées 

1. Cultures permanentes d'arbres : cacaoyer (14 165 ^ des surfaces agricoles ), 
hévéa, palmier à huile, agrumes | cocotier. Dix à quinze pour cent des 
agriculteurs pratiquent des cultures pérennes en association avec des 
otattires vivrières. 

2« Culture itinérante de plantes vivrières (une plus forte proportion de 
terre cultivable est consacrée à la culture itinérante): mais, manioc, 
banane plantain, taro, igname. Cultures associées stir de petites buttes 
(sauf pour le mais). Rotation culturale: 2 ans (occasionnellement 3i 
rarement 4) de culture suivie de 3 ars de jachère (quoique 3 ^^ns seraient 
préférables ou plus); (rarement rm ou deux ans, voir p. 10). 

Cm Solutions de remplacement 

individuel: un système de taungya individuel a été introduit au 
en 1926: 

"Les parcelles primitivement attribuées étaient petites, de l'ordre de 
"2 à 4 ha/an et en général dispersées, pas très accessibles et ne consti- 
"tuaient pas des unités de plantation commodes à gérer. L'entretien des 
'^arbres plantés sur ces parcelles était donc insuffisant, tout partiou- 
"lièrement après l'abandon de la parcelle par les paysans et l'on ne peut 
"dire que le succès ait été à la mesure de l'effort déployé. La surface 
"aménagée selon ce système était de 4 774 ha en décembre I966 et environ 
"I5 060 ha s'y sont ajoutés entre I966 et 1973* L'effort de reboisement 
"a été intensifié en I96Ô avec un objectif axuiuel de 13 km2 dans cinq 
"réserves forestières, objectif qui est passé & IO4 km2 en 1972 pour 
"l'ensemble des 36 réserves forestières. Ceci s'est manifesté par une au^ 
"mentation de la surface attribuée au paysan taungya." (BrookmanF-Amissah 
•*1978x4)". 

Dans la sone de Subri, les paysans préparent le sol (sans brûlis) du site, 
fournissent les piquets, aident au piquetage et à l'entretien. 

2. Taungya gouvememenlal i un autre aystème de taungya a été introduit en 1969 
afin d'essayer de résoudre les problèmes causés par la surabondance de terres 
disponibles pour les paysans taungya: le Service des Forêts se chargeait de 
toutes les opérations auparavant confiées aux cultivateurs, y coinpzls la 
commercialisation des récoltes vivrières; les recettes êânsi réalisées 
compenseraient les coûts d'établissement des plantations d'arbres 
(Brookmai^-Amissah 1978:4). Les ouvriers salciriés auraient le droit d'acheter 
une ration de denrées alimentaires auprès du Service des FbrSts. 
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3# Amélioration proposée 

La "technique d'exploitation Subri" consiste à défricher la forêt sans 
brttlis et en utilisant au maximum la végétation abattue. La plus grosse 
part de celle-ci est extrcdte sous forme de bois, de charbon de bois, de 
matériau pour l'artisanat local, tel que la sculpture ou la fabrication 
de paniers; le reste, feuilles et petits rameaux sert de paillage vert pour 
les cultures. Cette amélioration est en court d'introduction dans le cadre 
du projet PAO "Développement des ressoxirces énergétiques d'origine forestière 
au Ghana" dont les objectifs à long terme sont d'assxxrer un B^provisionnement 
soutenu de bois d'abord pour la production de charbon de bois h usage domes- 
tique et indtxstriel et, ensuite, de matières premières pour une usine de 
pâte et papier (envisagée meâs encore à l'état de projet). 
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LIBERIA 

A* G<n<ralit<B 

Bn^lacament: sones forestières dans tout le pays* 

B. Cultures pratiquées 

!• D'après Ruthenber^r 1980:55-6, citant van Santen 1974» à propos du pays 
Bong dans le centre du Libéria, 'les exploitations coaprezment : 

- du ris de culture pluviale (l6 ha en moyenne) pendant de 1 à 3 ans, 
suivi d'\me jachère de 4 à 20 ans; 

- des cultures de bas- fond: riz, suivi de canne à sucre (pour fabriquer 
le rhiun, principale activité de rente); jachère moins fréquente en 
raison surtout des difficultés de lutte contre les adventices; 

- des cultures permanentes près de la maison (0,4 ha environ) avec des 
bananes et des plantains, 4^5 esi>èce8 fruitières, quelques plantes 
racines et des légumes •'* 

2. D'après Appleton (1982:2): 

- ris en culture pluvicde intercalé avec du manioc, du mais, des 
citrouilles, des légumes; jachères de 3 à 6 ans dans les eones oStières 
pexQ>lées, dans la sone centrale et dans la zone de savane d'altitude 

du Nord-Ouest; 8 & 12 ans dans les zones è population disséminée des 
zones forestières d'cdtitude du Nord-Ouest et du Sud-Est. 

C# Solution de remplttcement 

"AgrisilvicTxlture" (ou selon le vocabulaire utilisé dans ce rapport: 
"taungya") insérée dans le programme de reboisement mis en route par la 
"Forestry Development Authority" (F.D.Ju) en 1974: 

"Le projet F«D«A. est légèrement différent de ceux mis en oeuvre dans les 
"pays où l'agrosilvi culture est bien développée» Le défrichement, y 
"con^ris les opérations de brOlis est mené à bien par la "Forestry Develop- 
"ment Authority". Les paysans arrivent ensuite et plantent leur riz en 
"acquittant un droit nominal de 20 L %*/acT%. Ce droit est per^ pour 
"réglementer la surface donnée à chaque exploitation et pour contribuer 
"è arembourser une fraction du coût de la préparation du sol# Le riz et 
"les essences forestières sont plantés simultanément» On procède cdJfisi 
"pour que les arbres bénéficient d'tm bon départ de la croissance grftce 
"aux cendres végétales et aux soins apportés par les paysans au début de 
"la culture» On n'autorise, en intercalaires, que des cultures de riz, 
"omis et citrouilles» Après la récolte du riz, la composante agricole 
"du programme prend fin» Celle-ci n'est que temporaire et l'acoent est 
"mis sur la culture d'essences forestières» Ce projet agrosilvicole est 
"très localisé et n'est exécuté qu'à une échelle très modeste par rapport 
"à l'étendue des destructions de forêts et au nombre d'exploitations qui 
"appliquent les méthodes de défrichement avec abattage, brûlis et cultiu^e 
"itinérante» A l'heure actuelle, seulement 570 ha environ susceptibles 
"d'héberger 400 ménages itinérants, sont reboisés annuellement avec ce 
"aystène»" (Appleton 1982i8-9)* 

♦ 1 dollar libérien - 1 dollar E»U» 
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MADAGASCAR 



A. Gjnjralitis 



Soxirce: li^ude du cas Madagascar* 
Emplacement: Vavatenina, province de Toaxnaeima» 
Pluviométrie: plue de 2 000 mm par an» 
Densité démographique: 83 habit ant8/km2» 

B. Cultures pratiquées 

1. Culture de rig pluvial > un ou deux ans de culture suivis de jachère qui 
est en voie de réduction (6 à 3 ans). Tous les paysans suivent cette 
pratique. 

2» Riz de marais ; la majorité des payscuis en ont de petites superficies. 

3» Cultures de rente ; caféiers | girofliers, bananiers, canne à sucre, 
ananas. Tous les paysans en font peu ou prou. 

La plupart des paysans comptent sur leur propre riz pendant environ trois 
mois de l'année; pour le reste ils utilisent les recettes des cultures de 
rente et les salaires payés par les rares apiculteurs forttmés. 

C« Améliorations 

On a proposé d'enrichir avec Grevillea ^qui est utilisable comme bois de feu, 
les jachères défrichées pour l 'agrioulttxre. A exécuter lorsque la phase II 
du projet sera approuvée. A ce jour, rien n'a été tenté pour enrichir la 
végétation des jachères qui, si l'on s'en tient k l'intitulé du projet, 
aurait pu Stre un de ses objectifs. A la place, les paysans sont incités à 
se tourner vers d'autres utilisations de ces terrains en excluant toutefois la 
culture de riz pluvial. 

D. Solutions de remplacement 

Les paysans sont incités à mettre en place des cultures pérsnnes sur les 
terres auparavant consacrées au riz pluvial ainsi qu'à cultiver plus de riz 
de bas-fond afin d'être moins tributaires du riz pluvial* Dans cette optique, 
on a installé des périmètres d'irrigation sur les pentes et quelques terrasses 
sont en cours de réalisation. Enfin, certaines pentes sont plantées d'eucalyptus 
pour la production de bois de feu* 
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NIGERIA 

A» Qérrfralit^B 

Soiirce: Bail and Oneh 1981. 

Emplacement: lee neuf Etats du Nigeria méridional: Anambrai Bendel, Benui, 
Cross River, Imo, KMara^ Ogun, ûndoi Oyo. 

B. Cuit lires pratiquées 

On n*a pas de détails sur les cultures pratiquées par les exploitants du 
*'taungya**y qui sont, soit des cessionnaires en "taungya individual'*, soit 
des ouvriers salariés en "taungya gouvernemental"* Il s'agit toutefois de' 
zones à agriculture de jachère • 

C. Solutions de remplacement 

!• " Taungya individuel " (ou taungya traditionnel): "En 1975f on corapteit 
24 427 paysans pratiquant le taungya traditionnel dans les Etats du Sud 
Nigeria* On estimait qu'en outre 19 ^00 personnes avaient un emploi 
temporaire de 6 à 10 semaines par an dans les exploitations "taungya" 
traditionnelles, mais on ne disposait pas de chiffres valables sur le 
nombre de membres de la famlle du paysan taungya travaillant sur l'exploi- 
tation* En 1979, toutefois, on estimait que le nombre de paysans taungya 
était tombé & 17 744y bien que la surface de taungya traditionnel soit 
restée presque la mime, ainsi que la disponibilité, dans certains Etats, 
d'exploitation taungya non encore boisées»" 

Ce fait traduit le manque permanent de volontaires pour le taungya 
traditionnel (voir Olawoye 1975 et Bail 1977). Un autre facteur affectant 
l'emploi dans les exploitations "taungya" a été l'introduction récente de 
l'instruction primaire universelle; il en résulte une diminution du nombre 
des jeunes disponibles dans les familles, d'où une augmentation de l'emploi 
temporaire pour la préparation des terres, la confection des buttes et la 
récolte* 

L* igname, le mais et les légumes, qui sont les plus exigeants quant à la 
fertilité du sol, sont cultivés en premier; le manioc leur succède* Une 
seconde culture de mais peut 8tre faite, mais son rendement est bas et, 
en général, la production est utilisée comme semence pour l'année suivante* 
Dans le passéf il était interdit de faire oertaines cultiures telles que 
le cacaoyer, l*hévéa, les bananiers plantains, etc.* parce que ce sont des 
cultures pérennes ou semi-pérennes qui entrent en concurrence avec les 
arbres et peuvent conduire à une aliénation de la réserve forestière si 
elles durent aases lon^Ttemps pour, en quelque sorte, créer des droits* 
Des cultures, telles que le ris ou le sorgho sont exclues parce qu'elles 
sont oompétitrices par leurs racines ainsi que le tabac probablement à 
cause du ver de la racine* Le manioc ne peut Stre toléré que dans le cas 
das variétés érigées et de celles à port étalé mais quand le taungya a 
démarré il y a 40 an^ dans l'Etat de Bendel, le manioc était totalement 
banni* Ces règles ont été beaucoup assouplies depuis* On trouve des 
bananiers plantalxis cultivés dans les Etats d'Ogun, Onde et Qyo en limite 
des parcelles et dans l'Etat de Bendel dans toute la parcelle* Le riz 
et le sor^o sont cultivés dans les Etats de Bendel et de iKWara ainsi que 
dans l'Etat oriental* 
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. Les essencea planties au Nigeria figurent dans le tableau ci-dessoust 



EBBmnomm 
Etats du 


plantéss dans les exploitations taungya de certains 
Sud Nigeria en 197^ 


Etats 




Essences par ordre d* importance 


Aziambra 




Gknelina arborea. Teck 


Bendel 




0. arborea. Teck, Opepe, White Afaura 


Cross River 


G# arborea 


Imo 




a. arborea. Teck, White Afara, Opepe 


iKkara 
Ogun 




0« arborea, White Afara, Opepe 


0. arborea. Teck, Opepe 


Ondo 




Teck, G. arborea, White Af«a^» Opepe 


Oyo 




G. arborea 





En général les cessionnaires ont la responsabilité des soins et de l'entretien 
des arbres jusqu'à ce qu'ils récoltent leur dernière culture vivrière qui est 
en général le manioc* Dans l^Etat de Bendel toutefoisi le Département des 
Fortts procède k l'alignement et au piquetage , mais ce sont les propriétaires 
qui plantent les arbres d'où le risque d'abus. On a noté de mauvaises 
pratiques de plantation et l'absence de sarclage dans divers autres centres 
d'autres Etats et, en certains endroits, des dégâts délibérés aux arbres"* 

2« Taungya gouvernemental 

"Bi 1975-76, 1 221 emplois ont été créés au niveau du taungya gouvernemental 
dans la cult\u*e et la transformation des produits vivriers* Aucune estimsr- 
tion valable n*est actuellement disponible mais les chiffres ont été considéra^ 
blement réduits parce que la surface a beaucoup diminué (de 1 446 ha k 405 ha) 
et parce qu'il n'y a plus aucune transformation en gari du manioc récolté* 
Dans le taungya gouvernemental , les deux seules cultures effeotxiées sont le 
mais et le manioc* Bans l'Etat de la Cross River on fait parfois deux récoltes 
de mais, la seconde servant à la production de semences, mais ordinairement il 
n'y en a qu'une* Cette année, le projet de reboisement de l'Ondo sera marqué 
par l'introduction du niébé ( Vigna unguioulata )'** 
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SEHilQ A L 

A. généralités 

Souroa: Studa du cas Sénégal et Oxby 19S3« 
Emplaosment : Casamanos. 
Plxiviométrie annualla: 1 CXX) nn 

B. Ciiltures pratiquées 

1. Culture continue de légumes i arbres fruit iers, im peu de céréales et 

de légumineuses autour des villagesi en général fertilisé organiquement. 

2. C\xlture avec jachère courte de mil (Pennisetum)i sorgho et arachide à 
proximité du village» 

3* Riz dans les bas-fonds* 

4* Culture avec jachère longue de céréales et d'arachides sur des 
parcelles défrichées de la forSt, loin du village. 

C* Solutions de remplacement 

La CFDT* a procédé au défrichement mécanique de la forit (6 300 ha au total 
ont été défrichés de 1940 à i960) po\ir introduire des cultures fixes dont le 
riz et l'arachide principalement. Les paysans locaux n'étaient guère impliqués 
dans le projet qui recrutait des travailleurs salariés pour la plupart origi- 
naires d'autres provinces et Etats. Le projet a eu pour résultat une 
déforestation accrue d'ob de graves problèmes de dégradation des sols, beaucoup 
plus préoccupants que ceux résultant des formes localement traditionnelles 
d'agriculture. 



« COOTi Compagnie Oéxiérale des Oléagineux Tropicaux* 
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SIERRA LBDliE 1 



CKn<ralit<a 



Source: Etude du cas Siex^ra Leone 

Emplacements Province orientale 

Pluviométrie annuelles 2 300 & 3 000 mm* 

Densité de population: en 1974 30 habitants/km^ dans la Province orientale. 

B» Cultures praticruées 

Cultures vivrières sur les peirties hautes combinées à des cultiu^s de ris 
de bas- fonds et à des cultures pérennes de rente (cacaoyer, caféier, palmier 
à huile). En ce qui concerne les cultures vivrières, en général ime ou de\xx 
années de culture sont suivies de 4 à 7 ^ona de jachère* 

C* Solutions de remplacement 

Projet apicole intégré de la Province orientale. 

Implications pair rapport à la jachère: concentration accrue des 
moyens sur le riz de bas--fonds et sur certaines cultures pérennes de rente 
(cacaoyer, palmier à huile, le caféier étant exclu), avec financement et 
extension; mise à l'index des cultures avec jachère sxir les parties hautes 
et en particulier sur les pentes abruptes. 

Résultats obtenus: cultures pérennes mieux réussies que celles de rie 
de bats-fonds en raison de la préférence des paysans po\ir les cultures de terrains 
exondés moins exigeants en travail que les cultures de bas-fonds. 
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SIERRA LEX?irE 2 



Gén<ralit<8 



Source j Koroma 1982» 
Ooplacemant : 1* ensemble du paye* 

B« Cixltiires pratiquées 

Jachère arbustive et ris de bas- fonds. 
Cm Solutions de remplacement 

!• Le programme national de "Taiangya'* 

La technique de taungya adoptée en Sierra Leone est la suivante: 

"Les zones à planter sont chaque année délimitées en décembre ou janvier 
"et des convocations sont envoyées aux paysans jadis propriétaires de la 
"terre par l'intermédiaire des Chefs Suprêmes. Ce sont en effet les 
"propriétaires originels de la terre qui ont des droits prioritaires 
"pour cultiver la terre en échange du défrichement de la végétation 
"broussailleuse de la jachère et du respect des directives établies 
"par les Services gouvernementaux. Il n'y a que le propriétaire d'origine 
"qui ptiisse refuser l'offre d'exploitation et transférer ses droits à 
"quelqu'un d'autre. 

"Après l'abattage de la brousse on laisse sécner la végétation abattue sur 
"le sol pour la brûler vers mars-^vril. Le Service forestier fait 
"connaître la liste des cultures autorisées ainsi que les autres conditions 
"exigées. En juin- juillet, les jeunes plants sont mis en place par le 
"personnel des Services forestiers après que le paysan «dt planté ses 
"propres cultures. Les écartements des essences forestières varient 
"suivant les sites et les espèces utilisées. En général on a tendance 
"à planter avec de grands écartemen-fe, par exemple 2,5mx2|5m| 3mx3mf 
"4,5 m X 4,5 m pour Gtaelina arborea, Terminalia ivorensis , T. superba , 
" Cordia alliodora et Nauclea dîderrichii . La culture principale du taungya 
"est le riz mais les exploitants sont autorisés à cultiver du mais, du 
"sorgho, des légumineiuses à grains, du manioc et du gombo. Durant cette 
"période les exploitants assurent l'entretien des je^lnes arbres en plus de 
"leiirs propres cultures. 

"Après deux ans, parfois trois, une autre parcelle est attribuée à l'exploi- 
"tant. Dans la plupart des cas, quand il n'y a pas pénurie de terres et 
"dans les zones éloignées ot le Service forestier doit procéder à ym 
"reboisement rapide, les exploitants sont les employés du Service forestier. 
"Des villages forestiers sont construits pour e\ix et toutes les cultures 
"qu'ils pratiquent lexir appartiennent." (Koroma, 1982:68-9). 

2« Proposition d'un tanngyra avec cultures pérennes 

Afin d'augmenter la production agricole et de fournir aux exploitants 
une solution & plus long terme, le Service forestier a commencé, en 1976, 
à introduire la culture du cacaoyer, du caféier et oolatier en souo-étage 
des plantations de Terminalia ivorensis et Terminalia superba . 
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**Le8 premiers essaie dans la réserve forestière de lOUBmwe^ à la fin des 
'^années ^0^ se sont révélés satisfaisants et ont montré que le caféier 
^* deviendra la principale culture en sous-étage en zone extensive des 
''plantations à grand écartement dans les réserves forestières et en eone 
**plantée en ligne dans les forêts régies par l'administration locale. 
"CeB oultxxres pérennes sont introduites en sous--étage à des écartements 
"de 7f3 m x 7i3 nit 9 m x 9 ni, 10,8 m x 10|Ô m, de façon telle que les 
"plantations comptent finalement 178, 121, 8^ plants^Axa respectivement 
"lorsqu'elles atteignent 12 à 13 ans* On espère que lorsque les planta- 
"tions ne seront plus utiles fScrant dépassé leiur limite de vie (enviï^dh 30 cms), 
"la parcelle sera abattue en totalité et replantée selon le système 
"taungya* A partir du moment où les cultures sont mises en place, l'entr»- 
"tien est assuré par l'exploitant (le propriétaire originel ou le titulaire) 
"à qui la plantation est cédée contre paiement d'un droit annuel dont le 
"montant est fixé d'un commun accord," 
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SIERRA LEONE 3 



A. Général it<c 



Souroas FAO/Banqcu* Mondiale 19d2» Annexe 2. 

ûnplaoement s sonee voisineB du oentx^ de la Sierra Leone dans les 

provinoee du Hord et du Sud« 
Pluviométrie « 2 500-3 000 mm 
Densité démographicïue: 40 à 100 habitant e/km^ 

B« Cultxrpee pratiquées 

Cultures vivrières en mélange sur les terres hautes, combinées avec la 
culture du tabac, oette dernière aérant pris une inportanoe croissante ces 
dix dernières années. Dans la partie Nord de la sone étudiée, otl la 
pluviométrie est plus faible, la jachère est une savane à dominante 
Lophira alata » 

C. Solutions de remplacement 

Plantations de bois de feu (eucalyptus) et plantations forestières 
communautaires: pour bois de feu, poteaux, ombra^ des cultures et des 
habitations, amélioration du sol, facilité de culture et effet retardateiir 
miniEBum sur la croissance des diverses spéculations agricoles* Espèces 
proposées: AcrocarpuS t fraxinifolitis « Acacia auriculaeformis , Albiesia 
falcataria t Leucaena leucooephala > 
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TAHZANIE 1 

A. Généralité 

Sources Vieweg et Wilms, 1978s 22Ô-9* 

Emplacements Vallée du Jdlombero, Tanzanie du Sud (hautes terres et non 

sur les terres basses du centre) 
Pluviométrie annuelles 1 200 à 1 400 mm 
Densité démographique: de 20 à 23 habitant s/km^» Quelques paysans dans 

les eones à faible densité de population ont \m habitat itinérant i 

la plupart n^en ont pas* 

B. Cultures pratiquées 

Trois à cinq ans de cultiire sxxivies de dix à vingt ans de jaohftre. 
La durée de la jach&re dépend du type de sol; le paysan estime souvent 
la dxa^ée de la jachère, durée qui doit être suffisante pour restaurer la 
fertilité du boI, lorsque l'espèce Ryparrhenia originelle redevient 
l'espèce végétale dominante* On cultive le rie en culture pluviale et 
également le maTs et le manioc* Toutes les cultiu^es sont faites sur 
billons* Les adventices sont supprimées et oouchées dans les sillons où 
elles jouent le rôle d'engrais vert lorsque les billons sont refaits à 
l'emplacement des sillons pour une nouvelle récolte. Seul outil utilisé: 
la houe* 

C. Solutions de remplacement 

Culture continue d'espèces annuelles sur 30 ha à la Station de recherche 

de JCatrin* 

1* Résultats à ce jour 

"La rotation culturale diffère quelque peu d'un champ à l'autre mais 
"généralement elle est la suivante: mais, ris, soja, riz ou sésame, 
"riz, riz* Des applications d'engrais minéraux sont faites sur toutes 
''les cultures; les doses apportées au riz sont en général de 20 kg N 
"(sous forme de sulfate d'ammoniaque), 26 kg de P (sous forme de 
"Supertriple) et 40 kg de JC (sous forme de chlorure de potassium) par ha. 
"Malgré les apports d'engrais minéraux, les rendements décroissent 
"graduellement mais il n'a pas été possible de déterminer dans quelle 
"mesxire ceci est un effet de saison ou si on doit l'attribuer à la 
"croissance toujours plus vigoureuse des adventices qui ne peut pas 
"tOTxjours être correctement contrôlée. 

"A la sixième année de culture, de grandes taches de végétation très 
"médiocre et oti aucune récolte n'est produite, apparaissent dans les champs* 
"Dans \m champ, le soja a souffert considérablement, restant bas, avant 
"de finalement sécher sur pied. Dans Tin autre champ consacré à un essai 
"variétal de riz, les s^ise variétés ont bien levé, mais le nombre de tallec 
"est resté faible, le peu d'épis apparus est mort sans qu'im seul grain 
"puisse être récolté. Les analyses de sol ont montré qu'au cours de ces 
"six années de oulttire le pH du sol (mesuré au CaCl2) est tombé de 
"3,4 à 4,1. Cette chute semble très élevée coopte tenu des doses 
"relativement faibles de H et P appliquées. Des apports de chaux sur la 
"culture finale de soja ont fait remonter le pH de 4,1 à 4f9f m^" 1^ 
"ris semé pour cet essai comme oulture-^test en 1973 a été détruit par 
"des animaux sauvages et on n*a rien pu récolter. Le reste du terrain a 
"été laissé en jachère." 
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2. Travux d» r»oheroh# en oovrm 

^^Des analyses de feulllee et de sole à caractère approfondi sont en cours 
"mais les résiiltats ne sont pas encore disponibles. Quelques essais ont 
**£t< tentés dans l'espoir de trouver un système cultural correct pour ce 
''type de sol* Une expérience de longue durée comparant 12 rotations 
"culturales différentes i otl le ris est la culture principale et et 
"s'intègrent également des prairies temporairesi est en cours* D'autres 
"expériences sont en cours, par lesquelles on cooqpare l'emploi de doses 
"faibles et fortes d'engrais minéraxix ainsi que l'effet de la chaiix* 
"L'un des essais a montré qu'un 9tt>j>ort en molybdène augmente significatif 
"vement le rendement de la paille du riz et réussi presque à augmenter 
"le rendement en grains*" 

3« Conclusions 

"Les résiLLtats d'essais de longue durée sur cultures annuelles mécanisées 
"pratiquées sur sol décoloré sableux de type ferrugineux tropical induré 
"sur cuirasse de nappe i ne sont jusqu'ici pas encourageants* Au bout de 
"six ans de culture les rendements tombent à zéro malgré une fumure 
"raisonnable de BPK* L'application de fumier de bovins et le chaulage 
"améliorent nettement l'état de la culture mais auoxine de ces de\ix 
"techniques ne paraît proposable du fait que la production de fumier de 
"bovins est faible et que le coût de la chaux est trop élevé économique- 
"ment. Le chaulage pourrait aussi aggraver le problème en augmentant la 
"minéralisation de la matiez^ organique* 

^^Jùx stade préliminaire ou en sont maintenant les recherches on n'est pas 
"en mesure de suggérer une amélioration de la méthode traditionnelle de 
"culture itinérante pratiquée par les paysans sur des sols de ce type"* 
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TifflZAHIB2 

A. Qénéralités 

Source 1 E^tude du oas de Hado (Tansanie)* 

Emplacement: zone de Hado, Kondoa, 

Pluviométrie moyenne annuelle: ^00 & ÔOO mm 

Densité démographique: 21 à 24,5 habitante/ba^ (1978). 

(Des chiffres différents sont donnés pp. 26 et 27 de 1* étude de cas). 

B. Cultures pratiqruées 

Sur les 120 paysans interrogés, Ô3 ne pratiquent pas la jax^hère et 
37 la pratiquent. Ches ceux qui la pratiquent, elle est en moyexme de 
2 ans après, en général, 5 ans de culture (p. 44 de l*étude de cas)» 
£n d'autres termes, il n'y a pas de véritable culture itinérante mais 
en général culture continue. 

C. Solutions de remplacement 

Plantation d'arbres pour le Service forestier pour bois de feu, parcelles 
commimautaires et poiir réduire l'érosion du sol. Quatre pépinières ont été 
mises en place et en décembre I982 environ 7fl millions de plants étaient 
en cours de multiplication. Il y avait I69O hectares de parcelles de 
démonstration et les sillons couvraient environ 95 ^^* L& participation 
des cultivate\irs à la plantation des arbres était bonne nais un entretien 
rigoureux n'était pas toujo\u?s observé. L'intértt pour l'entretien des 
arbres aurait été plus grand si ceux-ci étaient è usage multiple c'e8t--èr> 
dire s'ils pouvaient ttre intégrés aux pratictues culturelles des cultiva^- 
teurs sous forme d'agrieylviculture (voir p. 55 du cas Hado). 



-54- 



Tjfi^m^} 



Jl. généralités 



Souroe: £tud» da cas de Usanbara, Tansania. 

£iDiplaoamant2 Hcxnta Usambara 

Pluviométrie annuelle: de 1 CXX) à 2 OOOpnn suivant l*altltade* 

Benaité démographiques 137 habitant a/km en moyenne, mais 

183 habitante/km^ dans la sone des terrée de culture (197Ô)« 

B« Cultures pratiquées 

Peu de données récentes; il est probable que l'agriculture itinérante 
était pratiquée à l'époque précoloniale et qu'ensuite, au début de 
l'époque coloniale il y a eu passage de la jachère forestière courte 
à graminées, en liaison avec la propagation de cultures de rente et la 
création de réserves de terres par le gouvernement* La forme maintenant 
la plus courante d'agriculture est la culture continue. 

C» Solutions de remplacement 

Culture de légumes dans le contexte du projet intégré de développement 
de Lushoto. One évaluation faite en 1974 indiquait que s 

a) lea pratiques culturelles à input élevé basées sur les méthodes des 
peys industriels n'étaient pas i^propriéas dans cette sone; 

b) les aspects positifs des techniques de cultures traditionnelles 
avaient été négligé et 

c) on a envisagé que les psysans achèteraient les légumes et par 
conséquent amélioreraient leurs habitudes alimentaires. Dans la 
pratique ils n'ont pas eu les moyens financiers de le faire, 
(voir pp. 20-21 du cas d'Dsambara). 
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l±±o 



km a<n|ralit<8 



SQuroet Hadjoiftbe^ 1982: 70-72 « 
fiaqplaoemants l*£^at du Togo tout entier. 

B« CiiltiireB pratiquées 

Culture itinérante (pas d'informations dJtailKes). 

C« Solutions de remplaoement 

Le Taungya oomportant une sirie de sohémas divers à partir des années 
30 jusqu'à maintenant. 

1. Tagpgya individuel 

a) 1954: Cultures vivrières aveo tecks en paroelles payantes 

*'Au début I les paysans pouvaient librement choisir leur site ainsi 
"cjue la surface désirée dans la réserve forestière, selon leurs 
**propres critères et capacités. Utilisant les méthodes traditionnelles , 
*'il8 préparaient le terrain, plantaient, entretenaient les jeunes 
"plants fournis par le Service forestier qui, en principe supervisait 
"toutes les opérations. Les récoltes de cultures vivrières apparte- 
"naient entièrement bmx exploitants qui étalent autorisés à ouvrir 
"de nouvelles paroelles selon letirs besoins. Lorsque le couvert des 
"tecks commençait à gêner le développement des cultures vivrières, 
"le Service forestier reprenait la responsabilité de l'entretien des 
"arbres. Les paysans pouvaient aussi choisir les cultiires vivrières 
"qu'ils désiraient faire, selon leur expérience pratique. N'étaient 
"interdites que les cultures permanentes telles que: palmier à huile, 
"agrumes, caféiers, cacaoyers." 

b) 1958: cultures vivrières avec tecks en parcelles ad.ipcentes 

"Dès 1938, les paysans eurent l'obligation de cultiver des p€uroelles 
"réunies en blocs d'iui seul tenant au lieu de les disposer dans la 
"forêt. Cette réglementation avait pour origine les difficultés 
"rencontrées dans la gestion de petites paroelles hétérogènes, 
"dispersées dans la forêt et comportant de jeunes plants d'âges 
"nombreux et divers. En ce qui concerne les espèces de cultures à 
"pratiquer avec le teck, on recommandait de s'en tenir au maïs, aux 
"ignames et aux légumineuses à grain. Cette recomnandation n'était 
"pas basée sur des données scientifiques mais plutôt sur l'observa- 
"tion de la médiocre croissance du teck lorsqu'il pousse en association 
"avec certaines autres cultures telles que le manioc, le cotonnier 
"et le sorgho". 

c) 1972: Cultures vivrières et Terminalia superba avec encoiœagements sous 
sous forme de primes en espèces et en nature. 

"Avec l'aide de la FAO, l'ODEP (Office de développement et d'exploita- 
"tion des forêts), organisme d'Etat créé en 1971 pour stimuler les 
"spéculations de reboisement, réintroduisit le "taungya" sur ses sites 
*'en 1972 en y ajoutant des éléments nouveaux tels que des encouragements 
'*8ous forme de primes en espèces et en nature. La prime en espèces 
"était en I98I de 6 000 F CFA (l dollar EU « 400 F CFA) et les fctumi- 
"tures, durant la première année de contrat, atteignaient une valeur de 
"23 000 F CFA. Ces formes d'encouragement ont rendu possible la 
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*'plantation de plue da 1 200 ha de Tarmlnalia iroperba avant que le système 
"ait eu à faire faoe à deux diffioultjs qui ont abouti, une fois de plus, 
**à son abandon. 

"Les plantations de Terminalia superba ont été installées dans des forma- 
"tions ligneuses denses à feuilles semi-caduques très recherchées par les 
"pi^sans qui les défrichent pour y faire leurs cultures vivrières« Le 
"nouveau Systems de taongya admettait la cultxire du mais qui, au Togo, est 
"en général réalisée uvœ des défrichements forestiers et qui n*est pas la 
"culture la plus importante de la rotation» Comme 1*0SBF n*était pas 
"désireux d'autoriser des rotations de oultiu^ dans le cadre du système 
"de taungya, les paysans ont eu le sentiment qu*il était inutile de 
"poxirsuivre ce système, alors que des savanes à graminées étaient facile- 
"ment disponibles autour des réserves forestières; ainsi, les plantations 
"de T. superba et de tecks ont été généralement remises au Service forestier 
"après 2 ans de culture* Ces plantations ayant été installées loin des 
"sones habitées, elles exigeaient un travail d*\me importance inadmissible 
"s'agissent d'activités d'entretien et de reforestation* Un grand nombre 
"de plantations ont ainsi été abandonnées dans un état déplorable*" 

2« Taungyra gouvernemental: travail salarié potir installer des cultures vivriôres 
avec des eucalyptus* 

"Etant donné que le système du "taungya" a dû faire face à des difficultés 
"insxxrmontables sur les plans sociologique et technique, une nouvelle formule 
"a été imaginée* Ainsi, sous supervision de l*£^tat un site de reboisement 
"semi-mécanisé en eucalyptus est installé nrès d'un centre urbain important 
"capable de fournir la main-d'oeuvre nécessaire* Les culttires vivrières et 
"les reboisements sont menés comme auparavant mais l'Etat collecte les 
"bénéfices de toutes les oultiœes et paie des salaires aux travailleurs*" 
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